
5 
centimes 

/VfWE£-N? 15.703 

ÉDITION S 

•*• iàittm (Soir ) i Bordeaux, Pari» "et 
l>«rat>sw-

S*Edition. Deax-Stvr», rmXto, VIsnne, 

centimes 
MERCREDI 30 JUIN 1915 

Im1.ru, mdrs-euxnro, Mains-eM^ire, Loire-
rofisrieut». 

S'KrlStloTI: Cbarente-reianour», 
4'fedHtom Charente. 

DE CHAQUE! JOUR 

S» ÊdHktn: Tarn-eWJarwme. Baute-oarumie, 
T.inft, AriÈge, Aude, Pynïftjps-Orlent. Hérault. 

8' édition: DOrdogne, Correze, Lai, Eaut»-
Tioniis, Cantal, Cause, Aillur. Avoyroa. 

7- Edition : aïiOtçn-PyWnt'cJ, <»rs. 
8* Édition :I^naas.Daàsos-Pyrfn4eB,Espagne. 
9'Édition: Lot-et-oartmno, Géra. 

l6*Si«VHon< Matin): Gironde, «rr»deBor-
deaax. (partie), libourne, Blaye, Lcsjrarre, et 
Dordogr.o, arrv.de iserjrorac 

1P Edition lS!2»ln >: Gironde, a rr"Bordeaux 
(partie), La Reolo, Bazas-

(2- Edition OHIatln): Bordeaux « commu-
nes suburbaines. 

BORDEAUX, 8, rue de Chevelus. Téléphone De 8 h. à 30 houres, n* 82 
Do so h. à 5 heure», n" 8(3 

PARIS, 8, boulevard des Capucines. Téléphone j JQ^^* 

LES MANUSCRITS NON INSÉRÉS NE SONT PAS RENDUS 

V 
EN GRANDE BRETAGNE 

ARKOHCIS (1er ' 
2UG1AMB3 Q 

TARiF DES INSERTIONS (ïiTatlKraniM) 
re pagofiti cet. eu 8) 1»75 | FAITS DITBM. . . (sept col. en 7) 7» 

d- (ssp»eol.ea7) 3 53 ! Canomao» Lociu (sept col. eu7) 11 
rjïmrçîrnf » nnnnciirt) Burtaa du journal, « rue deCheverus. 
5 R3HLbî»tn^ t BORKAIHi unci HITA», péristyle du Grand-Thèatre. 

POUR l£S ( 
MD0NCE3 I II riRtS 

Los Insertions ns sont admises que sous réserva. 

j AOESOI HÂTAS. 8. place de la Bourse, 
t Sorrtift KuRorgGXHa ne puttucirg, 10, rue de la Victoire. 

PRIX DES ABONNEMENTS 
GIKOSDS et les déparlements limitrophes . -

ci-après: — Charente - Inférieure, ** 
Doriiogne,Landes, Lot-el-fiaronne.... 6" • 1T* 22" 

Autres départements et Colonie 6 50 12 24 
Ktrangor( Union Postale) 8 » 18 36 
Abonnements d'un mois ponr la Franco. 2 25 » » 

Les Abonnements se paient d'avance. 

de troS 
plicatj 

«93 

1 

Les femmes se sont engagées en masse pour fabriquer des obus tîllchés DAILY MAIL 

& sur mi Thè eme inconnu 

Paris, 23 juin. Tout In monde se de-
mande ce que les Allemands vont faire, et 
chacun apporte sa solution.. 

« Us vont, s'avancer en Bessarabie », di-
sent les uns. « Non, disent d'autres, ils 
vont d'abord tourner Varsovie par le 
sud ». 

On démontre aussi qu'ils ont tout avan-
tage à traverser la Serbie ou bien à es-
sayer d'écraser l'Italie. Enfin, il y a des 
personnes qui voient déjà recommencer 
la fjtmeuse «marche sur Calais». Ta-, 
choijfs de nous orienter parmi ce chaos de 
suppositions. 

Pour cela, il y a deux méthodes : la pre-
mière, qui est brillante, consiste à aller 
de l'inconnu à l'inconnu, et la seconde, qui ' 
est terne, consiste à partir du connu pour 
.aller où l'on veut. Je m'explique. 

La première méthode revient à dire : 
en admettant que les Austro-Allemands 
ont X bataillons sur le théâtre de la 
guerre et Y bataillons sur tel autre; en 
admettant, d'autre part, que ces bataillons 
rencontrent A bataillons alliés sur le théâ-
tre numéro 1 et B bataillons sur le théâtre 
numéro 2, que peut tenter l'ennemi sur 
chacun des deux théâtres ? 

J'avoue que cette manière de raisonner 
m's*ait séduit d'abord; mais, en maniant 
lea affirmations : des meilleurs auteurs, il 
m'est arrivé un accident. 

Le colonel -Repirigton, réminent critique 
militaire du « Times », a écrit le 17 juin 
que dans la grande opération exécutée 
contre les Russes sur le front sud-est, les 
Austro-Allemands ont employé 35 corps 
d'armée. 

Le colonel Feyler, l'émineiit critique mi-
litaire du « Journal de Genève », a écrit le 
26 juin que jusqu'à ces derniers temps, les 

Êutrichiens opposaient aux Russes 68U 
ataillons ou, d'après son propre calcul, 

V8 corps d'armée environ. 
Comme toutes les troupes autrichiennes 

engagées contre la Russie ont participé à 
ïdrçgrande opération, il n'aurait pu figurer 
dans celle-ci que 35 — 28, = 7 corps d'ar-
mée allemands, ce qui est manifestement 
Inexact. 

Où est l'inexactitude ? Est-elle du côté 
Ses 35 corps d'armée ou.du'côté des 680 
bataillons? Je n'oserais affirmer qu'elle 
n'est pas des deux côtés à la fois. Et c'est 
pourquoi je vous demande toute votre'in-
dulgence pour les déductions timides que 
ije vais essayer de vous exposer mainte-
nant. 

Trois Indices de la 
Situation allemande 

. Partons de trois faits qui sont à peu près 
énteblis : 

V Les autorités allemandes ont appelé 
sous les drapeaux près de la moitié des 
adhérents des Syndicats libres ou des 
membres du parti socialiste. Cela ressort 
de statistiques que je vous ai déjà citées, et 
d'autres que je pourrais vous citer encore. 
Je n'ai vu nulle part que les socialistes se 
plaignent d'avoir été incorporés de préfé-
rence aux autres citoyens. 

. Supposez pourtant que, pour des raisons 
variées, la proportion moyenne des tra-
vailleurs appelés sous les drapeaux en 
Allemagne soit seulement de 40 % et non 
pas de près de 50 % comme l'annoncent les 
socialistes. D'après les statistiques prus-
siennes, on ca-Jcule aisément que le nom-
Bre des travailleurs de toute catégorie 
(agriculture, commerce et industrie) qui 
ont été incorporés en Prusse, s'élève ain-
si au voisinage de 5 millions 550,000 hom-
mes. Comme la population de la Prusse 
constitue les 43 soixante-neuvièmes envi-
ron de la population de l'empire, le nom-
bre d'hommes incorporés dans toute l'Alle-
magne, depuis le début de la guerre, doit 

#être très voisin de 9 millions. D'autre 
pari, il faut remarquer, toujours d'après 
Jes statistiques prussiennes, que sur mille 
hommes occupés dans l'agriculture, l'in-
dustrie et le commerce, il v a en moyenne 
£60 hommes âgés de 20 à 30 ans et 235 
hommes âgés de 30 à 40 -ans. Si, sur les 
mille, ou en appelle 400 sous les drapeaux, 

vous voyez, déduction faite des infirmes, 
ce qui peut rester des générations les plus 
vigoureuses. 

Donc, l'Allemagne accomplit à l'heure 
actuelle son effort maximum, à supposer 
que la proportion considérable de ses per-
tes — que le gouverneur militaire de Ber-
lin a défendu de totaliser dès le iO juin — 
ne lui ait pas fait dépasser déjà ce maxi-
mum. Voilà un premier point; 

2° Le gouvernement allemand doit avoir 
des inquiétudes pour ses approvisionne-
ments. Citons-en quelques indices. 

Le 1er juin a commencé le recensement 
dés' cihîffônis 'ef .déchets de coton. Peu 
après, une ordonnance du Conseil fédéral 
a annulé tous les contrats faits par des 
particuliers, pour acheter les céréales et 
les sucres de la prochaine récolte. L'en-
caisse or de la Banque impériale a à peu 
près cessé de croître depuis le 15 mai, ce 
qui indique, soit que les détenteurs d'or 
résistent désormais aux énergiques solli-
citations du gouvernement, soit que l'Aile-' 
magne fait des achats considérables chez 
les neutres. La production du charbon 
s'accroît moins vile que les besoins, et le 
prix du fer augmente sans que les besoins 
s'accroissent sensiblement, deux symptô-
mes d'un manque de main-d'œuvre. Par 
conséquent, l'Allemagne est obligée de se 
raidir pour supporter l'effort qu'elle fait. 

3° Depuis les discours prononcés par le 
chancelier le 28 mai et par le roi de Ba-
vière le 8 juin, le caractère que le gouver-
nement allemand a donné à la guerre a 
changé radicalement. 

1 Jusque-là, le gouvernement allemand 
' soutenait (contre foute vérité, mais peu im-
porte, puisque l'opinion allemande le 
croyait) que la guerre était uniquement 
destinée à défendre l'Allemagne. 

Depuis les discours qui ont été accla-
més par l'immense majorité du peuple al-
lemand, il est convenu que la guerre ac-
tuelle est une guerre d'annexion, qu'elle 
doit procurer à l'Allemagne non seulement 
sa sécurité, mais des conquêtes. 

Ce changement n'est pas simplement un 
témoignage de confiance en soi. Il révèle 

.aussi que la nation allemande trouve ses 
' sacrifices très lourds, et que pour les lui 
faire prendre en patience le gouvernement 
juge prudent de lui promettre des satis-
factions supplémentaires. Une fois entré 
dans cette voie, un gouvernement ne peut 
plus s'arrêter. Il est forcé de maintenir 
l'enthousiasme national au niveau où il 
l'a élevé. 

L'Effort allemand continue vers l'Est 
Nous sommes partis de faits à peu près 

incontestables, je crois, et nous en avons 
tiré des déductions à peu près solides. A 
quelles conclusions arrivons-nous ? 

. L'état-major allemand peut-il entrepren-
dre dès maintenant des opérations nou-
velles contre la Serbie ou contre l'Italie, 
par exemple ? C'est très douteux, car il 
n'a pas de soldats allemands à gaspiller. 
Il a plutôt intérêt à réserver de pareilles 
opérations aux Autrichiens. 

L'état-major allemand peut-il risquer 
de perdu du temps? Non, car l'Allema-
gne se fatigue et les alliés rattrapent son 
avance en munitions. Arrêter l'offensive 
contre la Russie pout- livrer une seconde 
bataille de Flandre, même avec une ar-
tillerie très supérieure à celle d'octobre 
1914, c'est un projet qui doit encore pa-
raître à nos ennemis aléatoire et préma-
turé. 

L'état-major allemand peut-il se conten-
ter de consolider, des résultats acquis ? 
Non, car la retraite des armées russes qui 
ne se laissent ni encercler, ni séparer, em-
pêche ces résultats de prendre un carac-
tère décisif. Et le public allemand attend 
des événements sensationnels. 

Qu'attend-il ? Les livres des pangerma-
nistes l'on dit depuis longtemps. Il attend 
la conquête de la Pologne, la conquête 
des provinces baltiques et le démembre-
ment de la Russie par le sud de façon à 
former un « Etat Ukrainien » qui compren-
drait Odessa. 

Seulement, pour entreprendre des opé-
rations de cette envergure et y prodiguer 
l'artillerie, il faut beaucoup de chemins 
de fer. Or, il, y en a peu, en Russie, sauf 
à l'est du front que jalonnent sur la Vis-
tule les trois places fortes d'Ivangorod, 
Varsovie et Novogeorgevsk. 

Me voilà, pour l'instant, au bout de mes 
hypothèses. A bientôt la confirmation des 
faits ou bien (soyons prudents) leur dé-
menti. 

fjw Jean HERBETTE. 

I gf mrnifl i Jl . 
Les Belges résistent 

à la Tyrannie allemande 

Amsterdam, 29 juin. — On mande de 
Gand que M. Lippens Osterrieth, usinier 
à Moerbeke, a été arrêté parce qu'il avait 
refusé de fournir l'électricité pour l'ins-
tallation du fil de fer barbelé le long de 
la frontière. 

D'autre part, l'ordre ayant été donné 
aux commerçants du marché de ne pas 
vendre leurs denrées au-dessus des prix 
fixés par les autorités, les commerçants 
ont quitté le marché,' emportant leurs 
marchandises. Plusieurs d'entre eux ont 
été cités devant le tribunal. 

La Faillite du 
GbiffoD allemand 

Une dépêche de Berlin nous apporte un 
épilogue réjouissant à la « question des 
modes ». On sait que les Allemands font 
des efforts désespérés — et, il faut le dire, 
nullement disproportionnés avec l'impor-
tance des intérêts eh jeu — pour créer un 
marché national des modes. 

Une première exposition de toilettes 
Mode in Germany avait été faite dans le 
hall du Kaiserhof, à' Berlin. Elle n'eut 
aucun succès. Mais la patience et la téna-
cité germaniques vous sont connues. Une 
seconde exposition de modes devait être 
organisée aux mois d'août et septembre. 

Elle est un peu « amochée », comme on 
dit chez les poilus. La Chambre de com-
merce de Berlin vient de se prononcer for-
mellement contre cette tentative d'art lo-
cal « Le moment est très mal choisi, dit-
elle, et cette manifestation risque d'en-
traîner les commerçants à des dépenses 
sans grand espoir d'écoulement des mar-
chandises. » 

Le- Gazette de frt.'temagne du Nord 
vient à la ' 'rescousse avec d'autres argu-
ments : « A quoi sert, dit-elle, que notre 
commerce et notre industrie fassent tous 
leurs efforts pour créer une mode alle-
mande, alors que des éditeurs allemands 
envoient des prospectus où ils se disent 
seuls dépositaires des publications sui-
vantes : l'Original (modèles de Paris); 
Konfection Journal (modèles originaux de 
Vienne et de Paris, d'Amérique et d'An-
gleterre); le Costume royal, le Bon Ton, 
YArt et la Mode, la Femme chic, etc. » 

La Chambre de commerce de Berlin et 
la Gazette de l'Allemagne du Nord nous 
la baillent belle ! Ils croient bien à la fail-
lite du chiffon allemand, mais pas du tout 
pour les raisons qu'ils invoquent. 

La vérité est qu'il n'y a pas, qu'il ne 
peut pas y avoir de mode allemande — 
artistique, s'entend, — et qu]on cherche-
rait en vain à l'imposer s'il" y en avait 
une. Le kaiser, la Kultur et le reste y per-
dront leur prestige. Jamais on ne fera 
prendre au sérieux à Gretchen la << toilette 
nationale ». 

Le , patriotisme n'est pas un article de 
modes. Si les mondaines ont le sentiment 
ou même l'illusion, que Paris a inspiré 
leurs fournisseurs allemands, elles «.mar-
cheront» peut-être; si on les prévient que 
le produit est tout , local, elles n'en vou-
dront jamais, et braveront la loi et le ciel 
même plutôt que de s'affubler de l'uni-
forme allemand. 

La Gazette de l'Allemagne du Nord dé-
plore hypocritement l'étiquette parisienne 
des journaux de modes. Elle sait fort bien 
que la plupart de ces journaux étaient aux 
mains des Austro-Hongrois. Mais les jolis 
modèles étaient achetés (?), démarqués 
ou simplement volés chez les créateurs 
parisiens. Ce cambriolage ayant pris fin, 
il ne reste aux inventeurs d'e la mode al-
lemande que les yeux pour pleurer le bon 
vieux temps. Souvenirs et* regrets ! Le 
kaiser enverra aux organisateurs de l'ex-
position une couronne funéraire et la 
Croix de fer. 

P. B. 
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LE 144- SUR LE FRONT 

Le train regimentaire s'apprête à aller ravitailler en vivres la tranchée de première ligne 
Photo PETITE GIRONDE 

UN DOCUMENT 

L'Illustration nous apporte un docu-
ment authentique et effroyable. C'est une 
lettre trouvée sur un prisonnier. Elle éma-
ne d'un soldat d'infanterie de la garde ba-
varoise nommé Johann Wenger et était 
envoyée à une demoiselle — ou dame — 
Marguerite Mayer. 

Cette lettre était adressée en remercie-
ment d'un cadeau, d'une Liebesgabe, en-
voyée sans doute par cette dame ou cette 
demoiselle Mayer. Voici la partie la plus 
typique de ce document, dont une photo-
graphie atteste l'authenticité : 

« Le 16 mars 1915. 
» Mademoiselle ou Madame Grete Mayer-, 

» J'ai reçu votre envoi et je vous remer-
cie, je suis heureux d'avoir reçu une Lie-
besgabe de Hambourg, d'autant que, en 
pays ennemi, les Liebesgaben sont toutes 
fort appréciées. Chère Grete Mayer, je 
vous enverrai une petite Liebesgabe quand 
je pourrai en trouver une, par exemple un 
bracelet provenant d'un des obus qui tom-
bent devant nous. Chère Grete Mayer, je 
ferai arranger si bien ce bracelet que vous 
pourrez tout de suite le porter à votre 
bras. Vous aurez ainsi un beau souvenir 
d'un guerrier allemand qui, depuis le com-
mencement, a pris part à tout, et qui a 
tué tant de Français à coups de fusil et à 
coups de baïonnette, et qui a tué aussi 
tant de femmes à coups de baïonnette. 
Chère Grete Mayer, en cinq minutes fat 
transpercé avec ma baïonnette 7 femmes 
et 4 jeunes filles, au combat de Batowille 
(sans doute Badonvillers). Nous nous bat-
tions là de maison à maison, et ces fem-
mes ont tiré sur nous avec des revolvers; 
elles ont tiré également sur le capitaine. 
Celui-ci m'a dit de les fusiller toutes, mais 
c'est à coups de baïonnette et non de fu-
sil que j'ai tué cette bande de truies qui 
sont plus mauvaises que des hommes. » 

À comparer avec les lettres rue nos 
femmes, nos filles, nos sœurs reçoivent de 
leurs « filleuls ». 

L'ENFANT TERRIBLE 
Il faut retenir cet aveu de M. Maximi-

lien Harden, dans le Zukilnft : l'enfant ter-
rible du pangermanisme traduit le vérita-
ble état d âme de l'Allemagne, bien éloigné 
de l'optimisme officiel : 

« A l'ouest, celui, seul, qui est disposé à 
sacrifier 100,000 hommes, peut espérer, et 
encore faiblement, avancer; à l'est, ,les 
Russes sont paralysés et ils peuvent per-
dre, après Lemberg, Varsovie et Riga, 
mais ils peuvent aussi se trouver prêts 
avec leurs réserves colossales, à réaliser 
une nouvelle avance. L'Angleterre n'a que 
quelques égratignures sur sa peau et elle 
n'a encore perdu aucun de ses principaux 
atouts. 

» L'Allemagne a certainement les armes 
les plus fortes, la meilleure technique, le 
plus grand esprit combatif, mais l'épreuve 
pour elle commencera au début de la se-
conde année de guerre. » 

DANS LA BELGIQUE ENVAHIE 

FAUTE DE CHAMPAGNE, LES BOCHES BOIVENT DU LAIT Photo CHUSSEATJ-FLAVIENS 
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I LES. POILUS 

Différents Aspects de la guerre sur le Front 
Le Feu intermittent. — Ce qu'on voit par un Créneau. — Une Trêve 

de l'Art. — Chansons du « pays ». — Musique d'Orchestre. 

(De notre Correspondant spécial) 

La guerre, le long de la ligne sinueuse 
qui, de la mer du Nord à Belfort, constitue 
le « front » occidental, se présente, pour 
des raisons .de terrain ou de situation, sous 
des aspeefs très différents. 

Certaines zones sont le théâtre d'opéra-
tions presque continues, alors que se pro-
duisent ailleurs des alternatives d'activité 
et de détente de durée variable. 

Du fait que, pendant les périodes de 
détente, on cesse momentanémen d'échan-
ger des coups de fusil ou de canon, il ne 
faudrait pas conclure, comme on l'a écrit 
à tort quelquefois, à un accord tacite, à 
une sorte detrêve de tranchée à tranchée, 
entre les deux adversaires. 

Nullement, mais lorsqu'il n'y a pas, d'u-
ne part ou de l'autre, d'attaque montée, 
l'échange de projectiles est forcément in-
termittent; pour la raison bien simpie qu'il 
n'est pas de fabrication, si intensive qu'elle 
soit, capable d'alimenter un tir continu sur 
les centaines de kilomètres occupés par les 
combattants depuis des mois. 

Prenons deux tranchées se faisant face, 
parmi celles que ne sépare qu'une bande 
de terrain, où nul ne peut songer à se 
glisser sans être aperçu; ceux qui s'y abri-
tent, Français d'un côté, Allemands de 
l'autre, en regardant par les crénaux où 
veillent les guetteurs, ne voient pas autre 
chose que la ligne des parapets adverses, 
précédée d'un réseau de fils de fer et de 
chevaux de frises. 

Sauf l'apparition fugitive de périscopes, 
qui surgissent de4 place en place et qu'on 
salue parfois d'une balle, nul objectif ne 
se présente pour motiver le tir des fusils; 
quelques mitrailleuses seules, dissimulées 
sous des abris casematés, travaillent, en 
tirant coup par coup, à percer méthodi-
quement les sacs à terre des créneaux ou 
des retranchements. 

Si personne ne se montre au-dessus de 
la tranchée, et. si l'artillerie a réussi à 
« museler D les mitrailleuses en interrom-

pant leur petit travail- agaçant par un tir 
bien ajusté, il s'écoule de longs moments, 
des heures même, où l'on pourrait croire 
à une trêve taciternent conclue. 

Rien n'est moins vrai, car au milieu 
du plus grand calme, l'éclatement soudain 
de quelque « minen » bouleversant les 
terres en faisant des morts et des blessés, 
le sifflement subit des obus écrétant les 
parapets et semant dans la tranchée leur 
mitraille meurtrière, sont les moindres 
surprises auxquelles il fallait s'attendre. 

Il me fut donné cependant d'assister un 
soir à une trêve réelle, non par suite d'en-
tente entre les adversaires, mais parce 
qu'une voix chaude, au timbre captivant, 
s'éleyant dans la nuit, les retenait attentifs 
et charmés. Ce fut comme une trêve de 
l'Art. 

Cela n'eut rien d'un concert organisé, 
croyez-le bien; le chanteur, un lauréats des 
Conservatoires de Bordeaux et de Paris, 
dont bien des lecteurs de la Petite Gironde 
reconnaîtraient le nom si je pouvais l'in-
diquer autrement que par un Y..., com-
mença simplement à chanter pour distraire 
ses camarades, méridionaux comme lui 
pour la plupart, pendant une accalmie du 
tir. 

Les tranchées allemandes et françaises 
serpentaient parallèlement de part et d'au-
tre d'un talweg, au bas des pentes boisées 
d'un fond de vallée où la voix résonnait a 
merveille; un clair de lune splendide illu-
minait la nuit; c'était aux premiers jours 
de juin, pas un souffle ne faisait bruire les 
feuilles. 

Dans le silence de cette nuit bleuâtre, 
combien étaient-ils, là, accotés au retran-
chement, leur fusil près d'eux, dont !a 
pensée s'envolait vers le village, le 
hameau, le coin de terre lointain, abandon-
nés depuis de longs mois, ou vers quelque 
chère image qu'ils revoyaient en fermant 
les yeux. 

Comme les autres, Y... se laissait aller 
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LES POILUS S'AMUSENT 

Leçon d'allemand donnée pa*r un Bordelais 
Photo PETITS GIR0ND6. 
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Par Char.es MÊROUVEL 

y PREMIERE PARTIE 

ïïwMz de Jean B lires 

XIX 
Retrouvée ! 

(SitiU) 

— Tenez vos promesses, et vous le 
lerez longtemps, les autres aussi 1 

Léontine disait à sa cousine : 
— Tu verras, il est bon. Aie con-

lance I 
Dans la rue, une voiture attendait 

Waxcel Débordes. Il dit au docteur : 
— Où voulez-vous que-je vous dé-

pose ? 
—■Nulle part. Je vais dîner.,. 

— Où ça? 
— Je ne suis pas fixé. 
— Tout seul ? 
— Oui. 
— Alors, je vous enlève. 
— Vous enlevez donc tout le monde 

à présent ? C'est une manie ? 
Dans la Victoria, le docteur de-

manda : 
— Où va-t-on ? 
— Vous allez voir.-
Le cheval remonta le faubourg Saint-

Honoré, tourna vers l'avenue du Bois 
et s'arrêta rue Spontini, à la porte 
d'un petit hôtel. Evidemment il at-
tendait des maîtres. Les fenêtres du 
premier étage éta-ient discrètement 
éclairées. La lumière tamisée par la 
gaze des rideaux révélait une de ces 
luxueuses demeures dans lesquelles 
rien n'est épargné pour le plaisir des 
yeux et le bien-être de ceux qui ont 
la chance de les habiter. 

— C'est là qu'on dîne ? demanda le 
docteur. 
.oàwOui. • 

— Chez vous ? 
— Non, chez Hélène, et je vous jure 

que ce sera ma dernière folie. 
Une heure apiès, le docteur Béri-

gnon regagnait à pied, en fumant une 
simple cigarette, son appartement de 
la rue d'Anjou. Il réfléchissait à ce 
qu'il venait de voir, un intérieur ado-
rable et une jeune femme plus ado-
rable encore, attendrie enfin par les 
serments euflammés d'un coupable 
implorant son pardon, et il se disait : 

— Il faut trouver un moyen d'arran-
ger les choses... Elle sera sa femme ou 
j'y perdrai mon latin. 

Dans une chambre à coucher de 
marquise, Hélène, les yeux rouges en-
core des larmes qu'elle avait versées, 
les deux mains sur les épaules de son 
amant, lui disait : 

— J'ai cédé et vous ne savez pas en-
core la raison de ce consentement. 

— C'est?... 
— Qu'il y a entre nous un lien qui 

m'enchaîne et qui, heureux ou mal-
heureux, nous unit pour toujours. 

Il balbutia : 
— Alors ce serait vrai, ce que le 

docteur me laissait entrevoir?... 
— Oui. 
Il la saisit entre ses bras en s'é-

criant : 
— Quelle joie 1 Désormais tu m'es 

sacrée... Je serais le dernier des misé-
, rables si tu n'étais pas tout pour moi, 
1 ma ioi«. mon amour, ma femme I 

Et leurs lèvres s'unirent dans le pre-
mier baiser qu'elle lui eût volontaire-
ment donné. 

, ( ■ . XX : : . ' ■ 
Courses d'Automne 

Les générations futures seront joli-
ment robustes si les sports continuent 
à lleurir en contribuant, autant qu'on 
l'affirme, à la solidité de ceux qui les 
pratiquent. Jamais on n'en a autant 
célébré les avantages et vanté les ef-
fets. Tout le monde s'en mêle. Les 
journaux les plus graves, les maîtres 
d'école, les conférenciers, la docte 
Université. C'est une ivresse générale, 
un engouement sans pareil. Sports 
nautiques, hippiques, athlétiques, ter-
restres ou aquatiques, chaque jour en 
voit éclore de nouveaux qui cherchent 
à faire parler d'eux et à détrôner les 
anciens. 

Six semaines s'étaient écoulées de-
puis l'installation d'Hélène à lai rue 
Spontini, six semaines pendant les-
quelles les rentrées à Paris des châte-
lains, des chasseurs et des derniers 
retardataires de la villégiature s'é-
taient produites avec la régularité de 
celles des lycées, des pensionnats et 
des couvents. 

Bernard Rouville, le bon colosse, et 
le jeune Olivier de Kermel, après 
quelques jours de chasse aux Roches, 
étaient revenus s'hiverner, le Borde-
lais dans son appartement de la rue 
de Berri, le Breton à son tranquille 
entresol de la rue de la Baume, tandis 

que le,vicomte de la Vove, qui ne quit-
tait jamais1 son rez-de-chaussée de la 
rue Cambon, continuait invariable-
ment son existence de paresse et de 
noctambulisme, faisait de la nuit le 
jour, courtisait la dame de pique, ta-
pait discrètement- ses amis et connais-
sances aux heures de déveine et gri-
gnotait avec lenteur ses derniers lo-
pins de terre et les suprêmes reliques 
de ses héritages échus. 

C'était par un superbe dimanche de 
la iln de l'automne, clair mais pres-
que glacial. 

L'hippodrome d'Auteuil, qui don-
nait ses dernières réunions, était cou-
vert d'une foule compacte aux alen-
tours des boîtes à .paris, clairsemée 
sur l'immense pelouse. . 

L'été de la Saint-Martin favorisait 
à son déclin les amateurs de courses. 
Ils sont légion. 

Bien que ce-ne fût pas un jour de 
grandes épreuves, l'assemblée était 
nombreuse. Au pesage, on se saluait 
amicalement. . 

Et c'étaient ■ des interrogatoires sur 
ce qu'il y avait de nouveau, les actri-
ces en vogue, les pièces en répétition, 
les femmes à la mode, tout le fond 
des conversations entre mondains qui 
ne s'occupent que de cancans et de 
scandales et qui en inventeraient plu-
tôt que de s'en passer. 

Tout à coup, d'un groupe d'une 
demi-douzaine de messieurs très bien, 
entre deux âges, une voix s'éleva : 

— Tiens, le docteur 1 Vous arrivez à 
propos, mon bon. Vous allez nous 

donner des nouvelles de notre ami 
Marcel. 

Le docteur Bérignon salua légère-
ment en mettant la main à son iné-
vitable chapeau, et répondit : 

— Vous ne le voyez dohe plus, vous, 
la Vove ? 

— Pas depuis une dizaine de jours... 
v- Eh bien ! mon cher vicomte, 

qu'est-ce oue dix ou .quinze jours dans 
la vie d'un homme et surtout dans 
l'éternité? Une quantité négligeable!... 

— Et vous, docteur, vous ne l'avez 
pas^evu non plus ? 

— Si... entrevu plutôt... 
— Que fait-il ? 
— Vous le lui demanderez à l'occa-

sion, ce qui ne tardera pas sans 
doute...- dans quelques minutes peut-
être. N'a-t-il pas des chevaux qui 
courent aujourd'hui ? 

— Si, deux, Amoureife et Diablo-
tin... Ils ont des chances... 

Bérignon se mit à rire : 
— Vous connaissez le proverbe?... 

Il ne gagnera pas... 
— Pourquoi ? 
— Notre ami Maroel est heureux "en 

amour... Concluez. 
— Lui! 
— Très heureux... si heureux qu'à 

l'heure qu'il est, je ne crois pas qu'il 
y ait un type dans Paris avec lequel 
il consentirait à échanger sa situation. 

— Diable ! 
— C'est comme j'ai l'honneur de 

vous le dire. 
— Et c'est l'amour qui?... 
— Parfaitement. 

à son rêve, et tout naturellement, quand 
il ouvrit les lèvres, ce fut pour chanter les 
souvenirs dont son coeur débordait, le beau 
ciel du Midi tout ruisselant de soleil : 
Bet ceou de Paou (Beau ciel de Pau !) 
oommença-t-il, et les strophes populaires 
s'élevèrent dans la vallée. 

Il faut avoir entendu, dans ce décor, à 
deux pas de l'ennemi, ce chant empreint 
d'une douce et naïve poésie méridionale; 
il faut avoir, non pas vu, mais deviné les 
larmes qui mouillaient bien des yeux dans 
la nuit, pour comprendre ce que peut être, 
à certains moments, révocation émue de la 
petite Patrie. 

Quand la dernière strophe se fut envo-
lée, il y eut un court instant de silence re-
cueilli, puis les applaudissements éclatè-
rent, pour cesser instantanément dès que 
la voix du chanteur s'éleva de nouveau. 

Toutes les chansons de « là-bas », en 
français ou en patois, tous les vieux airs 
fleurant les champs et la montagne, il les 
chanta pour les poilus qui recouraient, 
ravis. 

En face, fusils et mitrailleuses même 
s'étaient rus; les Allemands, silencieux 
d'abord et probablement étonnés par cette 
langue sonore, que ceux d'entre eux qui 
comprenaient le français ne reconnais-
saient pas, commencèrent à applaudir ti-
midement. Mais lorsque notre chanteur, 
après avoir épuisé le répertoire populaire, 
fit entendre des airs d'opéras connus, leurs 
applaudissements se mêlèrent à ceux qui 
partaient de la tranchée française; la 
plainte déchirante de Paillasse souleva 
des acclamations; l'air de « la Lettre » de 
la Tosca fut bissée, puis répétée en italien. 
Les Allemands criaient : « Encore ! Fran-
çais bien chanter ! musique fait kamarad ! » 

Kamarad ! ce mot fut de trop; une voix, 
qui n'était plus celle du ténor, lança, réta-
blissant les distances, une apostrophe... 
en style de tranchée que je ne saura's re-
produire ici. 

Le charme était rompu, et le concerl 
finit sur un» note comique, où se recon-
naît bien la gaminerie native du soldai 
français. 

Comme nous possédons un matériel de 
lance-bombes aussi perfectionné mainte-
nant que celui des Allemands, ces derniers 
emploient des guetteurs munis d'une sorte 
de petite trompette à son grave, qui, dès 
qu'ils perçoivent le coup sourd et peu so< 
nore du départ de la bombe, font enten-
dre une courte sonnerie. 

A ce signal, nos poilus l'ont remarqué, 
on entend très bien la course précipitée 
des boches vers les « abris à l'épreuve ». 
La bombe restant assez longtemps en l'air, 
ils peuvent ainsi en éviter les coups. 

Une grande caisse de métal servit à un 
sergent, comme dans les théâtres, à simu-
ler, non le tonnerre, mais le départ d'une 
bombe, et un brancardier, dont le talent 
d'imitation est vraiment extraordinaire, fil 
entendre avec sa bouche la sonnerie alle-
mande. 

Grand remue-ménage chez les boches, 
absolument trompés par l'imitateur; on le? 
entendait courir dans leur tranchée. 

Mais les éclats de rire et les lazzis par-
tant de la tranchée française les ayant dé-
trompés, ils regagnèrent leurs créneaux 
et se mirent à tirer rageusement; les balles 
faisaient voler la terre des parapets, les 
mitrailleuses se mirent de la partie; ré-
veillée par la fusillade, l'artillerie envoya 
quelques obus; ce qui fit dire à un poilu : 
« après le solo de chant, musique d'or-
chestre ! Le concert est complet. » 

J. CERNY. 

Le Lion de Waterloo 
Amsterdam, 28 juin. — Les Allemands 

ont enlevé le fameux lion en bronze qui 
se trouvait au sommet du tertre dominant 
le champ de bataille de Waterloo. L* 
bronze aurait été employé à la fabrication 
de projectiles. 

— Rayrnonde ?... 
— Histoire ancienne 1... C'était avant 

le déluge, Rayrnonde... 
Une Victoria dernier cri, un petit 

chef-d'œuvre de carrosseriè, attelée 
d'un cheval alezan doré de toute 
beauté, arriva au grand trot sur la pe-
louse et vint se placer dans un es-
pace vide, presque en face du groupa 
de gentlemen au milieu duquel sa 
trouvait le docteur Bérignon. 

Dans cette Victoria, deux jeunes 
femmes étaient assises. 

L'une d'elles, celle de gauche, était 
vêtue de noir très simplement, mais 
avec cette élégance raffinée dans la for-
me et dans le choix des étoffes quï 
révèle un goût parfait. Elle était brune 
avec d'admirables yeux noirs pleins 
d'intelligence et de finesse. Son visa* 
ge était à découvert. 

En l'apercevant, le docteur Béri« 
gnon eut un léger mouvement de joie 
qui n'échappa pas au regard éteint 
pourtant et presque vitreux du comte 
de la Vove. 

Il y a des regards, indifférents en 
apparence, ternes et sans éclat, qui 
semblent morts et qui voient tout. 

Le vicomte demanda vivement : 
— Vous connaissez cette dame, doc-

teur? 
Bérignon, tout entier à son examen-

ne répondit pas. 

(A suivre]. 
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DE 1ERE EDITIO 

•L'ITALIE ET LA GUE 
Intervention italienne aux Dardanelles (?) 

Les Combats sur VIsonzo 

L'Italie romprait 
avec la Turquie 

Home, 29 juin. — Les journaux con-
firment la rupture des relations diplo-
matiques entre l'Italie et la Turquie 
et la collaboration de l'Italie dans l'en-
treprise des Dardanelles. Nous vivons 
sous le régime de la censure et nous 
avons toutes raisons de croire que la 
publication d'informations de ce gen-
re ne serait pas consentie par la cen-
sure si elles ne correspondaient pas à 
la réalité. Il nous parvient aujourd'hui 
cependant un démenti de l'agence Ste-
fani. 

Renonçons pour l'heure à vouloir 
interpréter cette contradiction. 

Un Démenti ojpcieux 
Rome, 27 juin (retardée). — Le bruit 

répandu que le conseil des ministres 
S'est occupé d'une expédition italienne 
aux Dardanelles est dénué de fonde-
ment, ainsi que la nouvel!le concernant 
l'envoi aux Dardanelles de navires de 
guerre italiens. 

' X. D. L. R. — Remarquons que ce dé-
menti ne dément rien. Il affirme que le 
dernier conseil des ministres italiens ne 
6'est pas occupé de l'intervention aux Dar-
danelles, mais il n'affirme pas que cette 
question ne soif pas l'objet de projets du 
gouvernement italien ni que la rupture 
des relations terni la Turquie ne soit im-
minente. 

Dans les Iles de la Mer Egée 
Londres, 29 juin. — Depuis quelque 

temps l'Italie masse des troupes, artille-
rie, infanterie et cavalerie, dans nie de 
Rhodes. Ce fait est considéré comme très 
significatif. 

La défection de la Grèce a laissé à l'Ita-
lie la voie libre, et les lies grecques de la 
mer Egée étant inutilisables, on pense que 
la base des opérations futures contre la 
Turquie sera les îles de la mer Egée qu'oc-
cupe l'Italie. 
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Les Commentaires de la Presse 
Rome, 29 juin. — Les journaux italiens 

s'occupent longuement de la prochaine par-
ticipation de l ltalie à l'entreprise des Dar-
danelles. Ils affirment que malgré les 
bruits qui ont été mis en circulation, no-
tamment à l'étranger, cette collaboration 
se limitera pour le moment à offrir aux 
flottes alliées dans quelque port du midi 
de l'Italie, une base navale plus sûre et 
plus utile que celle d'Alexandrie. L'Italie 
enverra aux Dardanelles, sous le com-
mandement du duc des Abruzzes, une par-
tic de sa flatte; l' Angleterre, à son tour, rap-
pellera des eaux turques les unités navales 
devenues superflues et les enverra dans 
l'Adriatique, pour continuer la police de 
'ta mer, à laquelle étaient jusqu'ici desti-
nés l'es navires de guerre italiens qui vont 
partir pour l'Orient. 

Rome. 19 juin. — La « Tribuna » annon-
ce que pour l'instant, la coopération de l'I-
talie se bornera à une action navale desti-
née à permettre aux grandes unités bri-
tanniques qui sont employées devant les 
détroits de se rendre en des points où leur 
présence serait plus utile. Ces grands na-
vires ne jouent en Ce moment que le rôle 
ri« batteries flottantes. Ils seraient mieux 
pittc&i si quelques-uns d'entre eux, par 
temple, s'associaient à la flotte italienne 
pour tenir en respect les dreadnoughts au-
trichiens <f\ii «ont à Pola. 

t.;i «Tribuna n conclut en se demandant 
?i 'i In rollnboratirm navale l'Italie ajoute-
ra une collaboration Militaire. Il dit qu'on 
t.-? ppstt oncor». rien affirmer de précis à 
ret égard, mais on s'attend, comme une 
rwnthafftt &ss>«7. r.robable, à voir bientôt 

la collaboration militaire, qui en ce mo-
ment parait encore plus précieuse, se join-
dre à la collaboration navale. 

U PETTrî OT8KBE 

COMMUNIQUES OFFICIELS 
X>0. 29 iTxj.133. (13 *X.) 

Dans la région AU NORD D'ARRAS, la canonnade s'est poursuivie la nuit 
dernière au nord et au sud de Souciiez, ainsi qu'au nord de Neuville. Une action 
d'infanterie nous a permis de progresser dans le chemin creux d'Angres à Ablain. 

En Argonne, A BAGATELLE, lutte incessante à coups de torpilles et de 
grenades. 

Dans LES VOSGES, une attaque allemande a réussi à rejeter momentané-
ment nos avant-postes des pentes à l'est de Metzeral. Nous avons par une contre-
attaque immédiate reconquis en partie le terrain perdu. 

Sur le reste du front, nuit calme. 

Les Intérêts méditerranéens 
de l'Italie 

Milan, 29 juin. — Le « Corriere délia Se-
ra » dit qu'outre les raisons techniques 
et stratégiques qui auraient conduit à un 
accord entre l'Italie, la France et l'Angle-
terre et entre les états-majors des trois 
marines, il y aurait aussi de profondes 
raisons politiques qui auraient conseillé à 
l'Italie de ne pas rester absente d'une en-
treprise qui conduira à la dissolution de 
l'empire ottoman. L'équilibre futur de la 
Méditerranée et la situation future de l'A-
sie Mineure sont des problèmes très im-
portants. C'est pour cela qu'on voudrait em-
pêcher qu'ils ne soient résolus sans nous, 
parce que c'est d'une favora.b'e solution de 
ces problèmes que dépend non seulement 
une meilleure condition de défense et de 
sûreté de l'Italie en mer, mais aussi une 
meilleure garantie pour notre développe-
ment dans la Méditerranée. 

Héroïques 
. Rome, 29 juin. — Une compagnie de 
chasseurs alpins italiens avait été chargée 
d'avancer dans nn endroit particulière-
ment dangereux. Au cours de la nuit, la 
présence de l'ennemi fut découverte à 2 
ou 3 kilométras de distance. La compagnie 
fit alors halte, tandis que le capitaine, ac-
compagné d'un seul soldat, continuait la 
mission. C'était un acte audacieux. Les 
deux hommes se tenaient par la main, 
lorsque, soudain, un bruit formidable s'é-
leva. Leurs pieds venaient de toucher une 
petite mine qui avait aussitôt fait explo-
sion, et les deux hommes, projetés en l'air, 
étaient retombés à une grande distance 
l'un de l'autre. Ce fut pendant quelques 
minutes un silence complet, interrompu 
par cette plainte du soldat : «Je ne vois 
plus rien, je suis aveugle. » Le malheu-
reux avait en effet été atteint aux yeux. 

Le capitaine l'entendit, mais, griève-
ment blessé et à moitié enseveli, il n'eut 
pas la force de répondre. Enfin, au bout 
de quelques instants, il parvint à lui crier : 
« Parle, parie fort, que je sache où tu es, 
j'irai près de toi. » Le soldat obéit, mais il 
entendit alors ces mots : « Je ne puis bou-
ger. Attendons le jour ! » Le soldat, à tâ-
tons, se dirigea vers son chef, guidé par 
la voix de celui-ci. Un effort encore, il l'at-
teint, il l'aide à sortir de sa position pé-
rilleuse. Alors,, fraternellement, tous les 
deux regagnent le poste le plus proche, où 
on leur prodigua les soins nécessaires, et 
le vaillant soldat ne perdit pas la vue. 

Une Rade manœuvre 
Rome, 29 juin. — Dans les opérations 

italiennes contre Malborghetto, il a fallu 
ouvrir des chemins à travers les monta-
gnes et construire des emplacements pour 
les batteries. Des espions renseignèrent 
les Autrichiens, et après la déclaration de 
guerre, ils détruisirent facilement la voie 
qui mène vers Malborghetto. 

Les officiers italiens conçurent alors 
l'audacieux projet de faire transporter des 
pièces d'artillerie lourde par leurs artil-
leurs à travers les montagnes, et de mettre 
les pièces en batterie non loin des posi-
tions ennemies, afin de bombarder les for-
tifications par des tirs plongeants. L'opé-
ration réussit merveilleusement sous les 
yeux du roi, qui assistait à cette auda-
cieuse manœuvre. Ensuite, grâce à des 
postes d'observation établis sur les som-
mets, les pièces ouvrirent un feu, dont 
chaque coup porta en pleine cible. 

' Les Allemands sont 
bien dans le Tyrol 

Lausanne, 29 juin. — On mande de la 
frontière italienne que la présence de trou-
pes allemandes dans le Tyrol est désor-
mais constatée. Pour leur faciliter leurs 
achats, le gouvernement a fixé Je cours du 
mark à une somme d'une couronne 25. 

Un Effort allemand [ Allemagne et Etats-Unis 
nkin le front français u B^JZrMi^ne 

Washington, 29 juin. — M. Gérard, am-
bassadeur des Etats-Unis à Berlin, a en-
voyé au département d'Etat un aperçu fa-
vorable de la réponse de l'Allemagne. L'o-
pinion qu'il s'est faite par avance semble 
fondée sur l'idée qu'il a de la bonne in-
fluence de M. Meyer Gerhard, l'émissaire 
du comte Bernstorff, qui aurait fait com-
prendre au monde officiel allemand que les 
Etats-Unis ne sont pas disposés à se jeter 
dans la guerre, mais insisteraient pour 
obtenir une réponse satisfaisante dans la 
question du « Lusitania », question qui 
émeut beaucoup l'opinion américaine. 

Espérances officielles 
Washington, 29 juin. — Dans quelques 

cercles officiels de Washington, on nour-
rit l'espoir que l'Allemagne consentira à 
protéger la vie des non-combattants voya-
geant sur les navires recevant régulière-
ment des passagers, et appartenant à tou-
tes les nationalités, même au cas où elle 
continuerait ses attaques par sous-marins 
contre les transports ou vaisseaux portant 
des munitions pour les belligérants. 

Les Explications de M. Bryan 
Washington, 28 juin. — M. Bryan a fait 

hier une déclaration pour démentir la 
nouvelle suivant laquelle il aurait informé 
le docteur Dumba, ambassadeur d'Autri-
che-Hongrie, qu'on ne devait pas prendre 
au sérieux la première Note américaine à 
l'Allemagne. 

Il y a dans cette déclaration une chose 
intéressante. Elle apprend aujourd'hui, 
pour la première fois, que l'interprétation 
du document que l'ancien secrétaire d'E-
tat aurait conçue avait formé le sujet d'é-
changes de vues officiels entre Washing-
ton, Berlin et Vienne, dans le but de cor-
riger toute impression inexacte de la vé-
ritable attitude des Etats-Unis dans l'af-
faire du « Lusitania ». M. Bryan ne révèle 
pas ce qu'il a dit au docteur Dumba, mais 
il ressort de sa déclaration d'aujourd'hui 
qu'en Allemagne on ne se rendit pas 
compte tout d'abord de l'horreur qu'avait 
soulevée en Amérique la destruction des 
vies humaines par les sous-marins alle-
mands. 

Dynamiteurs allemands arrêtés 
Windsor (Ontario), 29 juin. — L'Alle-

mand Lefler a avoué qu'avec deux autres 
germanophiles de Détroit, il avait voulu 
faire sauter à la dynamite les ateliers 
Pabody et les usines où on fabriquait des 
fournitures de guerre. 

Perfides Manœuvres allemandes 
New-York, 29 juin. — M. Andrew i'uru-

seth, président de l'Union américaine des 
gens de mer, divulgue ce fait que l'Allema-
gne, depu ' î quelque temps, essaie de pro-
voquer une grève mondiale des gens de 
mer. D'après M. Furuseth, qui dit avoir 
communiqué ce renseignement aux autori-
tés des Etats-Unis, le gouvernement alle-
mand, par l'entremise de ses agents, s'of-
frait à garantir une pension de 2 livres 
sterling par mois, aussi longtemps que la 
guerre durerait, à tout homme participant 
à la grève. 

M. Furuseth dit qu'il est en mesure, si 
la chose est nécessaire, de donner la preu-
ve de ces accusations.. 

Londres, 29 juin. — L'attention du kai-
»« aytini *lê oftirée- parles récentes avan-
ies françaises en Alsace et par les pro-
grès lents mais soutenus des alliés au 
âord d'Arras, il a ordonné le transfert de 
yrosses forces du front oriental à ces deux 
points de la gigantesque ligne de bataille 
occidentale. On annonce, de plus, qu'il di-
rigera personnellement la prochaine atta-
que générale dans le Nord. 

Kn Alsace, d'ailleurs, les Allemands 
îont alarmés par les progrès des troupes 
'rançaises, et cela les a décidés à concen-
trer "rapidement des troupes fraîches à 
Metz, où les ouvriers travaillent nuit et 
jour à renforcer les défenses du camp re-
trnnctié. 

Que ta situation sur les deux théâtres 
de la guerre inquiète gravement le kaiser, 
cela ressort avec évidence des informa-
tions qui montrent tous les jours Guillau-
me parlant avec colère de l'Autriche, qui 
contraint l'Allemagne à immobiliser une 
grande partie de ses troupes pour défen-
dre la monarchie des Habsbourg. 

A un déjeuner, l'autre jour, l'empereur 
déclarait à ses officiers que si l'Autriche 
se laissait vaincre, ce serait elle qui paie-
fd.it les frais de la guerre. De même qu'on 
sait que le vieil empereur François-Joseph 
est maintenant convaincu que le kaiser 
pratique la politique de sauve qui peut, 
toutes les informations de Vienne s'accor-
dent à dire que si l'Allemagne n'envoie 
pas d'urgence des renforts capables d'ar-
rêter l'invasion italienne, l'Autriche va es-
sayer immédiatement d'engager des pour-
parlers en vue d'une paix séparée. Si le 
kaiser masse des troupes au nord d'Ar-
ras en vue d'une grande bataille contre 
les alliés, c'est dans l'espoir qu'une vic-
toire remportée sur les Anglo-Français ré-
veillera les espérances de l'Autriche et 
empêchera la. Bulgarie et la Roumanie de 
marcher contre la Duplice. 

Mais le général Joffre et le maréchal 
Frcnch sont prêts à la lutte. 

Du <( loiossal » communiqué 
allemand 

Madrid, 29 Juin. — Le Communiqué offi-
ciel allemand qui arrive par radiotélé-
gramnie de la station de Norddeicb a ap-
porté cette stupéfiante nouvelle : 

« Nous avons pris la place fortifiée de 
Dunkerque ainsi que les villes de Ber-
gues, Hondschoote, Furnes et Cassel, et 
nous avons fait prisonnières les troupes 
cantonnées dans ces localités. » 

On juge de l'effet produit. La partie sen-
Bée de la presse ne reproduisit la nouvelle 
qu'avec toutes sortes de réserves, mais 
les journaux germanophiles, la « Gaceta 
'del Norte», «El Debate», etc., mirent en 
manchettes de dimensions énormes la vic-
toire allemande. Les gens raisonnables 
s'évertuaient à démontrer l'absurdité du 
Communiqué qui attribuait aux troupes 
du kaiser sans aucune préparation d'in-
fanterie ou d'artillerie une avance de 40 
kilomètres de profondeur sur 80 de front. 
Les feuilles germanophiles n'en voulurent 
point démordre et commentèrent avec un 
enthousiasme délirant ce « kolossal » coup 
de main. 

La « Patria » écrivait : 
« Par la conquête de Dunkerque, les Al-

lemands dominent maintenant toute la 
'fcôte de la Manche, de môme que les ca-
naux et le chemin de fer qui se dirigent 
vers Paris. L'importance de cette victoire 
est telle qu'elle constitue le fait le plus im-
portant de la guerre et la plus grave at-
teinte à la puissance britannique. » 

D'autres journaux, comme 1' « A. B. C. », 
'donnaient des détails sur l'importance des 
villes conquises par les Allemands, leur 
population, leur histoire, etc. 

Hélas ! il fallut en rabattre. Le soir mê-
jne, la Compagnie de T. S. F. faisait con-
naître qu'il y avait une erreur de traduc-
tion. Le poste de Norddeich avait télégra-
iphiê cette phrase : « Nous avons pris sous 
fpotre feu. » L'ambassade d'Allemagne, as-
îeez penaude, communiqua à la presse une 
note évasive rejetant la responsabilité de 

|Ja gaffe sur l'infidélité des dépêches trans-itas^. jîW Je. eans-fiL. 

M. Poincaré dans l'Aisne 
Paris, 29 juin. — Le Président de la Ré-

publique a passé au milieu des armées les 
journées de dimanche et de lundi. Il a vi-
sité les troupes qui opèrent dans la région 
de l'Aisne. Û a épinglé la Croix de guerre 
aux drapeaux de six régiments qui ont été 
cités à l'ordre de l'armée pour leur vaillan-
te conduite. . 

Il s'est ensuite rendu a Paris, d où il a 
gagné nos premières lignes, en compagnie 
du général Franchet d Esperey. Il a lon-
guement parcouru les tranchées au nord 
et à l'est de Bétheny, en s'entretenant par-
tout avec les officiers, avec les hommes. 

Il a ensuite visité un certain nombre de 
batteries en action, puis des cantonne-
ments et des hôpitaux temporaires. 

Il est revenu à Paris par Fismes, où il 
s'est arrêté pour y examiner les forma-
tions sanitaires. 

4 

80,000 Croix de Guerre 
Paris 29 juin. — Le nombre des officiers 

et soldats avant droit à la Croix de guerre 1 défasse a ce jour 80,000. 

X>0. 29 U\Jl±10L (Q3 £3.) 
DANS LES VOSGES, nous avons reconquis dans la matinée toutes les po-

sitions que nous occupions à l'est de Metzeral. 
Sur le reste du front, rien à signaler, si ce n'est quelques actions d'artillerie. 

LA QUESTION 
des MUNITION S 

Les OPE 
RU 

lATJI 
SSES 

is 

A la Goambre des Communes 
Londres, 28 juin. — M. Hobhouse dit 

que les alliés connaissent les sacrifices 
que les Anglais s'imposent de grand cœur 
depuis bientôt une année. 

« La fourniture des munitions pour le 
front des Flandres, dit-il, avait augmenté 
de 200 % depuis août 1914, lorsque Te nou-
veau cabinet fut constitué. Le ministère 
de la guerre français, dont M. Lloyd Geor-
ge proposait avec raison l'exemple à notre 
admiration, avait augmenté de 600 % la 
fourniture des munitions à la date de 
mars passé. Etant données nos fournitures 
à la marine, aux alliés, etc., nos envois au 
front des Flandres ne sont pas si infé-
rieurs que cela à ceux des Français. La 
bonne volonté de la population ne rendra 
jamais nécessaire d'imposer par une loi 
l'obligation du service mihtaire ou du ser-
vice industriel. » 

M. Hodge, travailliste, dit que les tra-
vailleurs ne feront aucune objection au 
bill des munitions. Comment feraient-ils j 
obstacle aux mesures destinées à réduire I 
les listes de pertes qui s'élèvent à 3,000 ; 
hommes par semaine ? Si, il y a des mois, ! 

on avait fait connaître la gravité de la si-
tuation, on ne serait pas en face des diffi-
cultés actuelles. Les travailleurs compren-
nent aujourd'hui qu'il vaut mieux renoncer 
à leurs privilèges que de s'exposer à per- \ 
dre toute liberté par suite d'une victoire al- j 
lemande. 

M. Kennion, travailliste, ancien mi- j 
neu-r, dit que la commission exécutive des 
Trade-Unions des arrondissements de Not-
tingham et Derby a proposé à leur orga-
nisation de consacrer 35,000 livres sterling, 
leurs économies si durement gagnées, à 
équiper un convoi d'ambulance destiné à 
la France. Aucune voix ne s'est élevée 
contre la proposition. (Applaudissements.) 

La Chambre a adopte en seconde lec-
ture le bill relatif aux munitions. 

COMMUNIQUÉ DU 
GRAND ÉTAT-MAJOR 

Pétrograd, 28 ftrttt. — Sur la rive gauche 
de la Vistule un combat opiniâtre a conti-
nué dans la région d'Ojaroff pendant toute 
la nuit du Ï6 au 27 juin. L'ennemi a été 
repoussé partout, subissant de grandes 
pertes. Un acharnement particulier a mar-
qué les attaques de l'ennemi contre la 
bourgade de Glinieny où, au cours de. nos 
contre-attaques, nous avons fait des pri-
sonniers appartenant à tous les régiments 
de la i° division autrichienne. 

Définitivement rejeté dans les positions 
qu'il occupait primiliVQtiient, l'ennemi est 
demeuré le lendemain complètement pas-
sif. 

La poussée de Fennemi sur Tomacheff, 
Relz et Kamenka continue. Avant de com-
mencer la retraite sur la Gnila-Lipa, le 26 
juin, sur le front Boukhachevtzy-Galitch, 
nous avons repoussé avec succès des atta-
ques acharnées de grandes forces alleman-
des. Sur les autres fronts, aucun change-
ment important. 

La Hollande aussi 
va faire des Munitions j 

La Haye, 29 juin. — Sur l'initiative du j 
ministre de la guerre de Hollande, un I 
grand nombre de manufactures de tous : 
les points du royaume ont pris part à une ; 
délibération que présidait le ministre et j 
relative à la possibilité de fabriquer des 1 

munitions. 
Le ministre a reçu des manufacturiers 

présents l'assurance qu'ils prêteraient vo-
lontiers leur concours au gouvernement. : 

On ouvrira en dehors du ministère un bu- j 
reau des munitions, dont la composition j 
sera annoncée ultérieurement. 

COMMUNIQUÉ DE L'ARMÉE 
DU CAUCASE 

Pétrograd, 28 juin. — Le 26 juin, dans 
fa région du littoral, les Turcs ont tenté 
une offensive contre notre flanc gauche, 
mais leurs attaques ont été repoussées. 
Dans la région d'Olly, et particulièrement 
de Tortoun-Ghelia, les Turcs ont tenté d'at-
taquer une de nos compagnies. Ils ont été 
repoussés. A la montagne d'Heidag, les 
Turcs se sont accrochés, à la faveur du 
brouillard, vers nos tranchées jusqu'à 800 
et 400 pas. Ils ont été reçus par un feu 
précis et soutenu de notre part et se SOJU 
retirés en subissant de grandes pertes. 
Près d'Heidag, nos troupes ont trouvé plus 
de 1,000 cadavres turcs. 

Dans la région de Malasghert, un de nos 
détachements amené d'Aoutakh, a eu un 
engagement avec les Kurdes, qu'il a dis-
persés, faisant prisonnier le commandant 
du 15e régiment kurde. 

Pas de changement sur le reste du front. 

ÉPECHES DE LA NUIT 

L'INTERVENTION 
de la Roumanie 

Bucarest, 29 juin. — L'opinion pu- j 
blique roumaine en faveur de Vinter- \ 
vention devient de plus en plus vio- ' 
lente. Des meetings sont tenus un peu , 
partout par tes partisans de Vinterven- \ 
tion. Ils attirent des milliers de per- j 
sonnes désireuses de voir la Roumanie \ 
entrer en action. 

Genève, 29 juin. — Les Roumains i 
de Transylvanie et de Bukovine orga- i 
nisent pour dimanche un meeting po- \ 
pulaire pour demander à la Roumanie \ 
d'intervenir dans la guerre. 

UN MEETING DE 60,000 PERSONNES 
! Bucarest, 29 juin. — Plus de 50,000 per- i 

sonnes se sont réunies en un meeting 
monstre pour réclamer une action immé-
diate aux côtés des peuples latins, et pour 
protester contre la neutralité ainsi que 
contre les agissements des germanophiles. 

Successivement, les différents orateurs 
ont insisté pour que le gouvernement 
prenne une prompte décision conforme 
aux vœux du pays. 

On a entendu MM. Take Jonesco, le 
docteur Cantacuzène, Dalavrancet, Lu-
caci et Coga. 

Cette imposante et calme réunion a pro-
duit une impression profonde. Tout s'est 
passé dans un ordre parfait, sans mani-
festation violente. 

DEUX PARTIS INTERVENTIONNISTES 

Bucarest, 29 juta. — Etant donnée l'at-
titude indécise prise par le gouvernement 
en ce qui concerne sa politique étrangère, 
le parti démocratique et le groupe conser-
vateur interventionniste ont décidé de ne 
plus lui accorder leur confiance et de coo-
pérer ensemble en vue de l'entrée de la 
Roumanie dans la guerre. Les succès rem-
portés par les Allemands sur le théâtre 
oriental, bien qu'exploités par la presse 
germanophile, n'ont fait sur l'opinion rou-
maine qu'une très médiocre impression. 

MANIFESTATIONS INTERDITES 
Bucarest, 29 juin. — Toute manifesta-

tion, tout cortège sont dorénavant inter-
dits dans les nies de la ville. 

GRANDES PERTES AUSTRO-
ALLEMANDES EN GALICIE 

Genève, 28 juin. — On mande d'Inns-
bruck qu'au cours des contre-attaques des 
Russes autour de Lemberg les Autrichiens 
ont eu plus de 40,000 hommes hors de 
combat depuis le 23 juin. 

Sur la rive gauche du Zelder et sur la 
Dumény, les Russes continuent de résis-
ter victorieusement aux Autrichiens, dont 
la marche en avant est arrêtée. 

Les pertes autrichiennes sur la rive 
droite du Skokija se montent à environ 
8,000 hommes. 

Depuis trois jours, près de Krebenne, 
les Russes ont fait 1,500 prisonniers. Dans 
l'attaque sur la rive gauche de la Vistule, 
ils ont pris 2,000 hommes. 

Entre Ozarow et Opatow, combats fa-
vorables aux Russes. 

Les Austro-Allemands qui combattent 
entre Rabycze ei.Bornsika ont perdu de-
puis le 23 juin 10,000 hommes, parmi les-
quels on compte 3,000 tués ou blessés. 

Pour les Cultivateurs 
dans la Zone des Armées 

Paris, 29 juin (officiel). — Une circulaire 
du ministre de la guerre en date du 26 
juin détermine d'une manière précise la 
partie de la zone des armées dans laquel-
le les hommes soumis à des obligations 
militaires, mais non incorporés, sont au-
torisés à résider. 

La circulaire n° 2,731, 1/11, du 24 février 
dernier, a fixé deux lignes numérotées 1 et 
2 et a décidé : 

a) Qu'aucun des hommes en question ne 
peut résider au delà de la ligne 2; 

b) Que seuls peuvent résider entre les 
lignes 1 et 2 ceux d'entre eux roi y sont 
domiciliés. 

Dans le but de permettre dans la plus 
large mesure possible aux cultivateurs 
dont le domicile n'est pas occupé par l'en-
nemi de se livrer aux travaux des champs, 
le ministre a décidé, par modification à la 
circulaire précitée, de reporter jusqu'à une 
nouvelle ligne, qui sera appelée ligne nu-
méro 3, la zone dans laquelle les cultiva-
teurs non mobilisés seront admis à rejoin-
dre leur domicile. 

La circulaire détermine ensuite les limi-
tes de ces lignes 1, 2 et 3. 

Commission sénatoriale de l'Armée 
Paris, 29 juin. — La commission séna-

toriale de l'armée s'est réunie ce matin 
de dix heures à douze heures un quart, 
sous la présidence de M. Boudenoot, vice-
président. 

Elle a entendu la lecture du rapport 
supplémentaire de M. Henri Chéron sur 
les mitrailleuses; elle en a approuvé à 
l'unanimité les termes et la conclusion. 

Les P. T. T. ont donné 
plus d'un million pour 

les Victimes de la Guerre 
Paris, 29 juin. — A la dernière séance 

du Comité national des P. T. T., le tréso-
rier général a donné lecture de son rap-
port financier. L'exposé de ce rapport a 
fait ressortir que pendant les dix pre-
miers mois, c'est-à-dire au 31 mai, les 
sommes qu'il a recueillies pour venir en 
aide aux victimes de la guerre se sont 
élevées à 1 million 81.538 fr. 90, sur les-
quels il a été versé 270,000 fr. aux famil-
les de main-d'œuvre .et 783,066 te. 46 au 
Secours national* 

PRONOSTICS 

Pétrograd, 29 juin. — Les autorités mi-
litaires ne s'attendent pas à de violents 
combats sur la ligne de la rivière Gnila-
Lipa, sur laquelle les troupes russes du 
Dniester se sont retirées du front Bobrka-
Juravno. 

La Gnila-Lipa est à environ 80 milles de 
la frontière occidentale. Elle coule du 
nord au sud et se jette dans le Dniester à 
Halicz. De violents combats sont plus pro-
bables sur la ligne de la rivière Zlota-Lipa 
qui court parallèlement à la Gnila-Lipa et 
se jette dans le Dniester à Nijnioff. Les 
Russes auront pour eux !e chemin de fer 
qui suit, la rive orientale du cours moyen 
de la rivière, et sur lequel s'embranche la 
ligne de Tornopol, près de Berejany. 

Nikolaieff a été laissé à l'ennemi". Cette 
ville aurait pu devenir une sorte de talon 
d'Achille, l'ennemi s'avançant de Lem-
berg, dans la direction du sud-est, et les 
forces russes du Dniester n'étant qu'une 
couverture pour les troupes du nord. L'ab-
sence de routes dans la région boisée, au 
nord de Juravno, nuit à la mobilité et au-
rait aggravé les risqués pour les Russes. 

LE REMANIEMENT MINISTÉRIEL 
Pétrograd, 29 juin. — M. Maklakoff, 

ministre de l'intérieur, a été remplacé par 
le prince Stcherbatoff, maréchal de la 
cour. 

Pétrograd, 29 juin. — L'ingénieur géné-
ral Vernander, adjoint au ministre de la 
guerre, est relevé, sur sa demande, de ces 
dernières fonctions. Il demeure membre 
du Conseil de l'Empire. 

LE NOUVEAU MINISTRE 
DE LA GUERRE RUSSE 

Pétrograd, 29 juin. — Le général d'in-
fanterie Pohanof, le nouveau ministre, est 
âgé de soixante ans. Il entra en 1876 à 
l'Académie des ingénieurs, prit part à la 
guerre russo-turque en 1888 et termina 
l'Ecole supérieure de guerre avec le grade 
de lieutenant-colonel de l'état-major. 

Occupant des postes fort modestes du-
rant les onze années suivantes, il écrivit 
quelques ouvrages militaires très remar-
qués. Il était nommé en 1899 rédacteur en 
chef de deux journaux militaires officiels : 
1' « Invalide russe » et la « Revue mili-
taire )i. 

En 1905, le général Polivanof était chef 
d'état-major général, et en 1906 il occupait 
le poste nouvellement créé d'adjoint au 
ministre de la guerre, fonctions qu'il con-
serva jusqu'en avril 1912. 

Son passage au ministère de la guerre 
fut signalé par les plus importantes ré-
formes qui ment été accomplies par ce dé-
partement durant la direction du général 
Soukhomlinof. En quittant le ministère à 
la suite de divergences d'opinions avec 
son chef, le général Polivanof fut nommé 
membre du conseil de l'empire. 

Le général Polivanof jouit d'un très 
grand crédit dans les milieux militaires 
russes, et la confiance que vient de lui 
marquer l'empereur en le faisant sortir 
d'une retraite prématurée est unanime-
ment partagée. 

LA NOUVELLE PHASE DE LA 
BATAILLE DE GALICIE 

Pétrograd, 29 juin. — Actuellement, un 
relâchement momentané dans les opéra-
tions se produit sur le front oriental où 
tant nos alliés q ie nos ennemis rassem-
blent à nouveau leurs forces pour conti-
nuer la lutte sur de nouvelles bases. Cette 
crise résulte du changement complet des 
directions à suivre depuis l'évacuation de 
Lemberg. Les Russes sont contraints d'oc-
cuper d'autres positions de façon qu'il 
leur soit possible, à tout moment, de fai-
re face à l'ennemi, de quelque côté de 
Lemberg que celui-ci se décidera à porter 
son effort principal. Or, depuis l'occupa-
tion de Lemberg, au rentre des positions 
frontales en arc de cercle, les Austro-Al-
lemands ont la possibilité de jeter le gros 
de leurs masses sur n'importe quelle di-
rection du front, depuis le cours du Dnies-
ter au sud jusqu'à la Vistule moyenne 
au nord-ouest, en passant parallèlement 
à la frontière russe depuis la Roumanie 
jusqu'au confluent de la Vistule et du San. 

14 NAVIRES TURCS COULÉS 
Pétrograd, 29 juta. — Dans la mer Noi-

re, les navires de guerre russes ont donné 
la chasse à quatorze voiliers turcs venant 
de la Roumanie avec un chargement de 
benzine et de pétrole, ^et les ont tous cou-

Les Monténégrins 
à Scutari 

L'OCCUPATION DE LA VILLE 
Rome, 29 juin. — Le « Giornale d'Italia » 

reçoit la dépêche suivante de Scutari, 27 
juin : 

Après Saint-Jean-de-Medua, les Monté-
négrins ont occupé Alessio, puis Selac et 
Temai, villages inalissores. Les Monténé-
grins, qui étaient à peu de distance de 
Scutari, partirent du pont de Messi vers 
la ville, dont les conditions d'occupation 
avaient été débattues entre le prince Bid-
boda et le quartier général. 

L'annonce officielle en fut donnée le ma-
tin par une procA&ination de la municipa-
lité, qui invita la population à recevoir di-
gnement les soldats monténégrins et, de 
fait, les notabilités musulmanes, catholi-
ques et orthodoxes, les autorités commu-
nales, les membres du gouvernement, la 
gendarmerie, la police, les écoles et la po-
pulation, précédés de drapeaux et de musi-
ques, se rendirent hors de la ville. 

A midi a eu lieu l'entrée triomphale des 
Monténégrins. Après une avant-garde com-
posée d'un millier d'hommes et des popes 
en tenue de cérémonie, portant la croix et 
les étendards religieux, le gros de l'armée 
entra dans la ville, précédé du général et 
du consul de Monténégro. Des bandes d'ir-
réguliers albanais venaient ensuite. 

Le consul d'Autriche retira le drapeau 
autrichien et se plaça sous la protection 
du consul de Grèce. L'état-major des trou-
pes qui occupaient Scutari prit en mains 
l'administration de la ville et s'établit au 
konak, où il fuit reçu par le3 notables. Il 
a déclaré que les citoyens doivent désor-
mais se considérer comme les sujets du 
Monténégro, qu'ils seront jugés d'après les 
lois monténégrines et que les perturba-
teurs du nouvel état de choses seront pu-
nis militairement 

Le général Vechovitcht a adressé aux 
consuls des différentes puissances une note 
leur annonçant la prise de possession de 
la ville au nom du roi Nicolas. 

Des patrouilles gardent les consulats et 
les établissements publies. Un détachement 
a occupé la forteresse vénitienne et a tiré 
des salves en signe de réjouissance. 

LE S03T DU CONSULAT AUTRICHIEN 
DE SCUTARI 

Durazzo, 29 juin. — On n'a pas encore 
de précisions sur le sort du gérant du con-
sulat autrichien à Scutari. Il a été dit que 
des aéros autrichiens avaient réussi à em-
porter les archives du consulat avant l'en-
trée des troupes monténégrines dans la 
ville, et il parait que la plus grande partie 
du personnel européen du consulat a éga-
lement pris la fuite. 

On croit qu'un des représentants con-
sulaires balkaniques, il s'agirait du consul 
de Grèce, a pris le consulat sous sa pro-
tection, était donné que toutes les autres 
grandes puissances ayant des consulats à 
Scutari sont en guerre avec l'Autriche. 
Seule la partie de la population qui a été 
travaillée par la propagande dont l'ancien 
consulat autrichien était le centre se mon-
tre mécontente de l'occupation monténé-
grine. 

L'ordre et le calme régnent dans la ville. 
UNE NOTE DU MONTENEGRO 

AUX PUISSANCES 
Rome, 29 juin. — La « Tribuna » publie 

une Note du Monténégro aux puissances 
concernant son action à Scutari. 

La Note dit que le Monténégro a com-
pris que les menées autrichiennes contre 
son territoire du côté de l'Albanie avaient 
pour but de distraire son attention du 
front principal. 

Le Monténégro et sa sœur et alliée la 
Serbie ont beaucoup souffert des difficul-
tés créées par l'Albanie. 

En occupant Scutari, le Monténégro a 
déjoué complètement les menées autri-
chiennes. 

Maintenant, les troupes monténégrines 
qui étaient obligées de garder la frontiè-
re albanaise sont libres de participer aux 
opérations sur le front principal contre 
l'ennemi commun du Monténégro et de 
ses alliés. 

Défaite albanaise à Djakoviisa 
Cettigné, 29 juin. — 4,000 Albanais, con-

duits par Issa Boloiinatz, Boiarom Tsora 
et Riza, bey de Djakoviisa, ainsi que par 
un officier autrichien, ont attaqué la fron-
tière monténégrine par le col de Djako-
vitsa. Les troupes monténégrines les mi-
rent en déroute en leur faisant environ 
2,000 tués ou blessés. 

urouie 
Succès importants de la Flotte alliée 

Turin, 29 juin. — On télégraphie de So-
fia : 

Des nouvelles authentiques sur l'ac-
tion de la flotte anglo-française dans 
les Dardanelles affirment que l'atta-
que, reprise avec une violence inouïe, 
donna lieu à des succès des plus im-
portants. L'amiral anglais informa 
Londres que le forcement des détroits 
se poursuit avec des résultats satisfai-
sants. 

La Situation à Constantinople 
Dedeagatch, 29 juin. — Deux Grecs ar-

rivés de Constantinople font le récit sui-
vant de la situation : 

« Tous les Grecs des environs de Cons-
tantinople ont été chassés de leurs vil-
lages et se sont réfugiés dans la capitale 
dans un état déplorable, privés de tout 
et couchés dans les écoles. La peur des 
sous-marins alliés hante tous les esprits. 
Les soldats sont transportés d'un point a 
l'autre des faubourgs de Constantinople 
mêlés avec les passagers civils, dans les 
bateaux des compagnies Chirkett-Hairie 
et Mashoune, qui desservent le Bosphore 
et les lies des Princes. 

Les bateaux transportant les blessés 
des Dardanelles ont hissé le pavillon de 
la Croix-Rouge à la place du croissant 
rouge ,pour être plus sûrs d'être remar-
qués par les sous-marins alliés. 

Mort accidentelle de l'Attaché 
militaire allemand 

Amsterdam, 29 juin. - Le colonel Von 
Leipzig, attaché militaire d'Allemagne à 
Constanitinople, rentrait des Dardanelles 
et se trouvait à la gare d'Usum-Koprue. 
Un faux mouvement provoqua la déchar-
ge de son revolver, et le colonel Von Leip-
zig tomba, le front percé d'une balle. Il 
est mort dans le cours de la soirée d'hier. 

a Guerre aérienn 
Aviateur allemand en Suisse 
Genève, 29 juin. — Un aviateur alle-

mand a survolé le territoire suisse. Il est 
entré du côté du Largin et s'est dirigé au 
dessus de Sugnez. Accueilli à coups de fu 
sil, l'avion a pris la direction de Délie, 
d'où il a été bombardé. 

Sur la Forêt Noire 
Genève, 29 juin. — Après quelques in 

terruptions, les aéroplanes français ont 
rejmru à l'horizon de Bâle. Dimanche, 
vers neuf heures du matin, deux avia-
teurs, salués au passage par l'artillerie de 
Tullingen, se sont dirigés vers la forêt 
Noire et ont disparu derrière le Belchem 
et le Felberg, sans jeter de bombes sur 
l'Alsace ni sur le Wiesental. 

A la même heure, à peu près, une esca-
drille de trois appareils atteignait égale-
ment la forêt Noire par Altkirch, Mul-
house et Muelheim. 

LA QUE-. ION DU R WILLIAM-P..FRYE » 
Washington, 28 juin. — Le département 

d'Etat publie le texte de la Note envoyée 
à l'Allemagne le 24 et par laquelle il lui 
demande de revenir sur son refus de ré-
gler au moyen de négociations diplomati-
ques directes les réclamations des Amé-
ricains au sujet de la destruction du « Wil-
liam-P.-Frye ». 

La Note déclare que, puisque l'Allema-
gne a reconnu sa responsabilité dans cet-
te affaire, il est inutile de recourir à la 
procédure du tribunal des prises. « Cette 
procédure n'étant d'ailleurs pas obligatoi-
re pour les Etats-Unis, qui refusent d'ad-
mettre que l'Allemagne, comme elle le pré-
tend, a le droit d'empêcher les navires 
américains de porter de la contrebande, et 
cela par la destruction de la contrebande 

1 et du navire qui la jporte.M 

L'Italie et 
la Guerre 

COMMUNIQUÉ DU GRAND 
ÉTAT-MAJOR ITALIEN 

Rome, 29 juin. — Dans la régienx du Ty-
rol-Trenlin, sur tout le long de la partie 
orientale de cette frontière, l'action d'ar-
tilllerie autrichienne continue très vive. 
L'ennemi a essayé, par des attaques réité-
rées, de nous enlever la position de Mon-
tc-Civaron, en Valsugana, mais il a été 
repoussé. 

Dans la Garnie, nous avons bombardé 
avec efficacité les refuges autrichiens du 
Slraninger, en chassant tes troupes qui 
s'y trouvaient. Nous avons aussi disper-
sé des groupes de travailleurs en train 
de construire des emplacements pour l'ar-
tillerie près du défilé de Giramondo. 

De son côté, l'ennemi a bombardé avec 
l'artillerie la ctme Zellenkofel et en a es-
sayé ensuite l'attaque à plusieurs repri-
ses, mais sans aucun succès. 

Dans la région de l'Isonso, les condi-
tions atmosphériques restant défavora-
bles ont rendu très difficile la praticabilité 
du terrain. Quelques attaques isolées de 
colonnes autrichiennes, dirigées peut-être 
pour essayer nos conditions de résistance, 
sur quelques positions récemment conqui-
ses, ont été repoussées. 

On signale toujours des alarmes de 
nuit dans les campements ennemis.. 

Les Raisons du Voyage 
de M. Salandra 

Turin, 29 juin — Dans une correspon-
dance de Rome, la « Stampa n explique 
que le voyage de M. Salandra au front 
n'est pas pour voir les conditions dans 
lesquelles combattent les troupes; il est 
inspiré par d'autres préoccupations con-
cernant les opérations de la frontière 
orientale, car alors il serait accompagné 
par le ministre de la guerre, qui, an con-
traire, est resté à Rome. Certainement, 
M. Salandra doit voir le roi et le géné-
ralissime pour d'autres questions. 

« En effet, ajoute le correspondant, nous 
sommes à la veille d'événements de na-
ture diplomatique où l'Italie aussi sera 
impliquée. Il sagit d'événements qui se 
montrent déjà dans le sens désiré par 
l'Italie, et résoudront plus rapidement 
qu'on pense les questions qui occupent 
intensément l'Entente depuis longtemps. 
Chacun comprend que la question balka-
nique est un élément décisif de la situation 
actuelle. Par exemple, l'intervention bul-
gare résoudrait presque immédiatement le 
problème du forcement des Dardanelles. 
Or, c'est vers cette intervention balkani-
que que sont concentrés tous les efforts 
de la Quadruple Entente, surtout étant 
donnée l'attitude roumaine. Le moment dé-
cisif approché. Quant à l'Italie, elle se pré-
pare à porter à l'action de l'Entente dans 
les Balkans l'aide peut-être essentielle, et 
cela est le côté nouveau et le plus inté-
ressant de la situation actuelle. » 

Tirs précis 
Rome, 28 juin. — Le feu de l'artillerie 

italienne contre la forteresse de Malbor-
ghetto a été remarquablement bien dirigé. 
Les canons de siège ont tiré à une distan-
ce de plusieurs milles par dessus les mon-
tagnes intercalaires, et les artilleurs ont 
pu encore, grâce à un système ingénieux, 
préciser à un mètre près sur quels points 
les obus étaient tombés. 

A l'occasion de l'explosion du premier 
entrepôt dont on a déjà parlé, avec ses six 
coups la batterie italienne approcha le but 
et avec vingt-six coups détruisit la toiture 
et fit sauter l'entrepôt 

Dans les Territoires occupés 
Genève, 29 juin. — Dans soixante-dix 

communes organisées par le commandant 
suprême des territoires occupés, la vie est 
redevenue normale; le commerce a repris, 
les marchés fonctionnent régulièrement, 
les médecins procèdent à des désinfections. 
Les autorités font distribuer quotidienne-
ment des vivres à la population. 

Le gouvernement italien accorde aux 
familles qui ont des parents mobilisés 
dans les rangs ennemis, la continuation 
des subsides alloués par le gouvernement 
autrichien. 

Les Autrichiens en retraite 
dans la Garnie 

Genève, 29 juin, — On mande de Lai-
bach : 

« Les troupes italiennes se sont empa-
rées de nombreuses tranchées ennemies. 
Les Autrichiens, dont les pertes sont par-
ticulièrement sensibles en officiera et sous-
officiers, sont en retraite sur tout le front 
de la Carnie. » 

Sur le Ponale 
Brescia, 29 juin. — Les Italiens ont pé-

nétré en territoire autrichien, au sud de 
Riva, à l'ouest du lac de Garde. Ils ont 
descendu les flancs abrupts du mont Ca-
rone (1,600 mètres d'altitude) et, pénétrant 
dans la vallée du Ledro, ils ont atteint la 
rivière Ponale. 

LES NEUTRES 
Préparatifs bnlgares 

Rome, 29 juin.— La « Tribuna » apri end 
que la légation de Bulgarie a adressé aux 
Bulgares mobilisables résidant à Rome 
une circulaire les invitant à se tenir prêts 
à partir pour la Bulgarie au premier avis. 

Manifestation allemande 
en faveur de la Reine de Suède 

Amsterdam, 29 juin. — L'Agence Wolff 
télégraphie le récit d'une manifestation 
berlinoise : 

« Quand on apprit dans la capitale que 
la reine de Suède était arrivée et était 
descendue à l'hôtel Royal, d'où elle s'était 
rendue avec l'impératrice à Postdam, de 
nombreuses personnes eurent l'idée d'or-
ganiser à la rentrée de la reine une mani-
festation de sympathie à l'occasion du 
danger couru par la souveraine à Carls-
ruhe, lors de l'attaque des avions enne-
mis. Un cortège aux flambeaux se forma 
le soir dans le voisinage de l'Université. 
Plusieurs centaines de citoyens avec leurs 
femmes se joignirent au cortège, qui s'ar-
rêta devant l'hôtel. 

»La reine se montra au balcon, et l'un 
des manifestants lui adressa une allocu-
tion qui fut saluée par les acclamations 
enthousiastes de la foule. Une musique 
joua l'hymne national suédois, puis on 
chanta le « Deutschland uber ailes ». Un 
chambellan de la reine invita le comité des 
manifestants à se rendre auprès de cette 
dernière, qui s'entretint amicalement avec 
les délégués. La reine se montra de nou-
veau au balcon. Au départ du cortège, elle 
salua avec son mouchoir, et le public lui 
fit de nouveau une longue et cordiale ova-
tion. » 

Genève, 29 juin. — La reine de Suède 
a quitté Berlin pour Stockholm. 

N. D. L. R. — La reine de Suède est une 
princesse allemande de la maison de 
Bade. 

Les Espagnols au ffîaroc 
Mélilla, 29 juin. — Da*hs la matinée, 

les troupes espagnoles ont commencé à 
prendre leurs positions d'Isusugar. La ré-
sistance initiale des Maures a été bientôt 
vaincue. 

Les Espagnols ont occupé les positions 
et ont, eu cinq morts et cinq blessés in-
dignènes. 
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Au Mexique 
Les Zapatistes chassés da Mexico 

^ Washington, 29 juin. — Le département 
d'Etat apprend que les troupes du géné-
ral Carranza, sous le commandement du 
général Gonzalès, se sont emparées de 
Mexico, d'où elles ont chassé les zapa-
tistes . 

La Main de l'Allemagne 
New-York, 29 juin. — Les Etats-Unis 

sont tout à fait décidés à empêcher un 
nouveau mouvement révolutionnaire au 
Mexique, et surtout son organisation sur 
le territoire américain. Une enquête est 
ouverte au sujet de l'appui financier don-
né à différentes fractions mexicaines en 
Amérique. On dit que des sujets d'une 
des puissances belligérantes sont compro-
mis dans cette affaire-

Les autorités croient que le général 
Huerta complotait quelque coup dans le 
nord du Mexique, car depuis quelques se-
maines les munitions et mitrailleuses re-
çues par lui partaient dans cette direo» 

\tion. 

Les Démentis t ta Vatican 
Ce que dit P a Osservator® 

romano » 
Rome, 28 juin. — L'« Osservatore roma* 

no », reproduisant l'interview du cardinal 
Gasparri, secrétaire d'Etat, publié dans 1er 
« Corriere d'Italia », dit : T i 

«De cette interview, il ressort-que 1M 
pensée du pontife doit être recherchée damP 
les documents pontificaux publics officiel| 
et non dans les paroles, jamais pronoJ 
cées, qu'on lui attribue et qui sont repf 
duites avec de fantastiques interprétatif" 
de journaux, sans respect pour l'auf" 
dignité du pape. 

»De ce manque de respect, on troi 
une preuve nouvelle dans la lettre du ps 
au prince de Bùlow, à laquelle on a préteiL 
du donner un contenu et une significatiorjl 
politiques, alors qu'elle était une lettre prw 
vée répondant au prince de BùlowJ[ui, ne| 
pouvant pas se rendre au Vaticanv avait 
cru bon d écrire au pape pour prendre can* 
gé et demander sa bénédiction pour lai 
princesse. On a voulu en faire un docu« 
ment politique, et les journaux en récla-
ment même la publication, sans égant 
pour le pontife. » 

I/Emprnnt de Guerre 
en Angleterre 

Londres, 29 juin. — Une grande réunlont 
a eu lieu cette après-midi, sous la prési* 
dence du lord maire, où M. Asquith et Mtf 
Bonar-Law ont pris la parole au sujet dai 
nouvel emprunt de guerre. 

Le lord maire a ouvert la réunion en dw 
sant que la cité 6e prépare à donner l'exem^ 
pie, à faire tout son possible pour réalisée 
des économies et à prendre sa part du nouW 
vel emprunt. 

Londres, 29 juin. — A la grande rôunioxï 
qui s'est tenue au Guild - Hall, M. AsquitbJ, 
est monté à la tribune et a été l'objet d'ac-( 
clamations enthousiastes de la part de la( 
nombreuse assistance, composée prifccipa^ 
iemant de tous les financiers et des jrlom* 
mes d'affaires de la GMé. 

L'orateur a commencé par rappeler qu'iU^ 
a déjà demandé des hommes à la Cité de^ 
Londres, et il demande maintenant de l'aï**! 
gent, presque aussi nécessaire au succèÉ 
des alliés, 

« Nos dépenses pour cette année, dit !» 
premier ministre, atteignent presque milla 
miillioas de livres sterling, et pendant des] 
mois encore elles seront environ de fcroiaï 
millions de livres sterling par jour. PouS 
la première fois dans notre histoire finan4 
rière aucune limite n'a été fixée quant aïs 
montant de l'emprunt afin que chaque cH 
toyen pût souscrire autant qu'il le poHvaii 
pour nous aider à atteindre une vîftoiira 
prompte et décisive. r' ; 

» Ce que je désire faire particulièrement 
remarquer, dit M. Asquith, c'est que poura 
la première fois dans notre histoire finamj 
cière, nous venons de lancer un grand em-l 

Erunt démocratique. (Applaudissements.)!] 
.'Etat demande à toutes les classes de laf 

communauté, y compris celles dont lea 
ressources sont des plus limtées, de velj 
nir et de contribuer au suprême appel na* 
tional. » 

Londres, 29 juin. — Le County Couneil 
annonce son intention de souscrire 1 mil-» 
lion de livres sterling au nouvel emprunt 
de guerre. < 
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HODVELLESJDIÏERSES 
U n'est pas encore question 

d'envoyer 
la Classe 1916 aux Armées-

Paris, 29 juin.— La question a été posé» 
de savoir si les jeunes appelés de la classsjj 
1916 peuvent dès à présent, s'ils ont reçtï 
une instruction militaire suffisante, entres 
dans la composition des troupes de ren* 
fort envoyées aux armées. • • 

Le ministre de la guerre vient de fjpre 
connaître que la question doit être résolue 
par la négative. Les appelés de la classe1 

1916 ne devront, sous aucun prétexte e* 
quel que soit leur degré d'instruction, êtret 
envoyés en renfort avant une date qui 
sera ultérieurement fixée par le ministre.! 
Quant aux engagés volontaires apparte-
nant à la dite classe 1916, ils peuvent êtra 
envoyés aux armées en campagne aussk 
tôt que leur instruction militaire est suffi* 
santé. 

Remise de Décorations à Paris 
Paris, 29 juin (Note officielle). — Un* 

prise d'armes aura lieu le jeudi 1er juillet 
a neuf heures dans la cour d'honneur dfcs 
Invalides pour une remise de croix et ni 
médailles militaires. 

A la Commission du Budget 
Paris, 29 juin. — La commission dm 

budget de la Chambre s'est réunie hier 
sous la présidence de M. ClémenteL Sur 
la proposition de M.- Albert Grodet, elle 
a nommé une sous-commission chargée d^ 
l'examen de la question de l'organisation! 
du contrôle de l'exécution du budget. 

Elle a désigné M. Jules Roche comme 
rapporteur de sa proposition de résolution 
concernant les propriétaires de rentes 
françaises dépossédés par des faits de 
guerre 

En réponse à l'invitation qui lui a ét 
fai'âe, la commission du budget déclaj 
qu'eïle est prête à collaborer, comme elle 
la déjà fait pour des objets déterminés: 
par l'organe de sous-commissions, avee 
les sous-commissions désignées par lest 
grandes commissions qui en exprime, 
raient le désir. 

Ce que teUes Journaux 
Des Munitions ! 

De Poîybe dans le Figaro : v^ 
«Vous pouvez, indifféremment, réunit! 

devant les tranchées que sont devenue» 
les cases de l'échiquier cent mille hom-
mes ou un miihion d'hommes. Vos cent 
mille héros ou votre million de fantassins 
ne pourront plus s'emparer que des posi-
tions qui auront été, au préalable, écra-
sées par l'artillerie, — comme l'ont été Ca« 
rency et Ablain et les Ouvrages blancs. ,^ 

» Canonner comime à, Valmy ou à la 
Moskowa ne suffit plus. La vieille règle : 
appuyer l'infanterie par l'artillerie, n'est 
plus qu'une détestable hérésie. Les « ima-
ges » d'autrefois : grêle, tempête, ouragan 
de fer et de feu, il s'agit d'en faire des 
réalites. La plus belle infanterie du monda 
ne passera plus que là où, pendant des 
jours et des nuits, se seront abattues, pou» 
tout détruire et pour tout consumer, deal 
masses de fer pareilles à des aérolithes* 
et des masses de feu pareilles à des bra-
siers. » 

Patience ! 
De l'Echo de Paris (XXX) : 
« La volonté de vaincre, elle est chea 

tous nos soldats. Que le pays plus qua 
jamais leur fasse confiance et qu'il ne sa 
lasse. Il ne s'agit pas seulement d'entre-
prendre une offensive sur un point déter-
miné. Répoui&sons-nous d'une action heu-
reuse, même quand elle n'est qu'une vic-
toire locale. Mais la vraie victoire, ce sera 
tout le front s'ébranlant pour libérer la 
territoire et pour poursuivre l'ennemi. 
Pour cela, il faut de la patience. Les sol- c dats, prêts à bondir des dunes, des tran- \ 
chées et des ruines, ignorent la lassitude. 
Qui aurait le droit de se lasser quand ils 
ne se lassent pas ! Ils ne veulent pas, 
quand ils reviendront, qu'on dise d'eux î 
« Ils ont fait ce qu'ils ont pu. » Ils veulent 
être aoclamés comme des glorieux. » 

* * * 
Bons Indices ! 

De M. Edouard Herriot, sénateur du Rhft. 
ne, dans le Journal : 

« L'Allemagne a tellement abusé du mas-
sacre, du pillage, de l'incendie, du vioL 
du parjure; elle a obéi de façon si aveu-
gle à la caste qui l'a domestiquée: elle a 
soulevé contre elle tant de haine- elle a si 
profondément révolté toute conscience li-
bre, que les Allemands déjà commencent 
à la désavouer. Serrons les rangs, de grâ-
ce, pour achever une œuvre dont l'excel-
lence se confirme par de tels aveux, part 
de tels témoignages ! On dit qu'il est en-
core des pessimistes. Ceux-là, sans doute-

, ne connaissaient pas l'ennemi cm'il faut ré» 
\<kwre> » 



WKmm.-'mevf. 

es oeances du a emei 

AU SÉNAT 
Paris. 29 jun. — La séance est ouverte 

ft. trois heures, devant une très nombreuse 
chambrée. 

MM. Vtviant Briand, Rtbot, Millerand, 
lalvy, Thomson, Bienvenu-Martin, Sar-
aut, Fernand David, Jacquier et Abel Fer-

sont au banc du gouvernement. 
Au. début de la séance, M. Gaston Menior 
voie à M. Noël, sénateur de l'Oise, direc-
;r de l'tësole centrale, retenu comme ota-

r lesTennemis, le salut ému du Sénat. 
trèsTipp audl. 

projet de loi conférant la personnalité 
à l'Ecole centrale est alors adopté. 

es Douzièmes provisoires 
nporteur général M. Aimond monte 
' à la tribune pour demander le vote 

de trois douzièmes. Il annonce que ses ex-
plications seront courtes. 

Le rapporteur expose que les. 5 milliards 
i23 millions demandés seront affectés aux 
Dépenses des trois prochains mois, et sur-
tout aux «réponses de la guerre. 

la guerre1 que nous font nos ennemis, dit-
Il, oppose aujourd'hui non seulement l'hom-' 
tae à l'homme, mais la machine à la ma-
chine : les Allemands n'oint pas h<Wté à 
recourir contre nous etr* moyens les plus 
Condamnables. 11 faut bien que îvous répon-
flif>ns à leurs efforts désespérés contre nous. 
De là î&v nécessité de dépenses nouvelles. 
IVifs applaudissements. ) 

Sur les 24 milliards de crédits qui auront 
été votés par les Chambres pour les qua-
torze premiers mots de la guerre, le minis-
tère de la guerre absorbe à lui tout seul 
16 milliards B3g millions, soit 73 % du total. 
La Dette publique compte dans le total pour 
moins de 7 %. Les dépenses de solidarité 
sociale représentent près de 11 %. Certes, 
nul ne s'#àve contre le principe de ces der-
nières dépenses. .:'flUO! 

M. Maïvy, ministre de l'intérieur : C'est 
On élément important do paix sociale. 

Le rapporteur général : Certainement, 
mais il n'en faut pas moins réagir contre 
cette opinion que tes familles do tous les 
mobilisés, sans exception, ont droit aux 
allocations militaires. Les seules familles 
nécessiteuses ont ce droit. 

Comment est-il fait face aux énormes dé-
penses-qu'entraîne l'état de guerre? D'a-
bord, au moyen des Bons et dee obligations 
de la Défense nationale, dont le total dé-
passe 6 milliards. Le ministre (tes finances 
a déclaré à la Chambre que ces C> milliards 
avaient été fournis par les petites et les 
moyennes, bourses. 

Le ministre des finances : Il y a eu de 
grosses souscriptions aux Bons. 

M. Aymond.: Notre armure financière ne 
faiblira pas. Nous supporterons tous les sa-
crifices qu'il faudra pour soutenir la guerre 
Jusqu'au bout. (Très bien !) Les commis-
sions du Parlement exercent leur contrôle 
bienfaisant, et dont on connaîtra plus tard 
le détail, sur les actes de l'administration. 
Elles collaborent avec le gouvernement. Il 
</ a émulation pour le mieux faire entre le 
gouvernement et les commissions parlemen-
taires. Tous, nous voulons améliorer la dé-
fense' nationale poux rendre certain le salut 
âe la Patrie. (Très bien ! et applaudisse-
ments.) 

M. LE PRESIDENT DU CONSEIL 

Le président du conseil monte alors à la 
tribune * 

M. Vivian! • Je ne fournirai, dit-il, aucu-
ne explication au point de vue financier. 
C'est le rôle de nion collègue des finances, 
snais je prendrai acte de ce qu'a dit M. le 
Rapporteur général de la collaboration du 
gouvernement, et des commissions pour le 
bien public. Je veux éga'ement apporter 
des paroles de netteté, de loyauté, de cor-
dialité afin de dissiper certains malenten-
dus. 

Qu'est-ce qui a été fait dans le passé au 
point de vue du contrôle ? Le Parlement a 
ïe contrôle: le gouvernement a l'exécution. 
C'est là le principe essentiel de toute démo-
cratie. Ce principe a été appliqué stricte-
ment depuis dix mois. 

Le contrôle parlementaire doit comporter 
la pernpin«»ce de la session. La collabo-
ration de la commission de l'armée avec le 
gouvernement accélérera l'accomplissement 
de l'œuvre nécessaire. Nous intensifierons 
surtout des fabrications industrielles indis-
pensables. (Applaudissements.) 

Mais, continue l'orateur avec force, il y a 
aussi un élément moral. Le gouvernement 
doit avoir la confiance de l'Assemblée de-
vant laquelle il se présenta Nous avons be-
soin d'une confiance, mais non aveugle. 
Nous ne voulons ni d'un optimisme béat ni 
d'un désenchantement amer qui briserait 
les ressorts de la justice. Nous demandons 
au Sénat une confiance raisonnée, méthodi-
que. Nous continuerons à fournir le spec-
tacle de notre union à l'ennemi et aussi à 
ceux qui combattent pour nous. (Très bien. 
Applaudissements.) Ce pays habitué à la 
critiqué il a suffi d'un grand geste pour le 
rendre «facile. Il est prêt à tout, il est prêt 

""""Su long et patient effort qui sera la rançon 
de la paix du monde. (Vifs applaudisse-
ments.) 

Nous devons à la France, à nos héroïques 
combattants, de fortifier davantage notre 
union et notre concorde. Nous aurons légué 
i. nos descendants deux beaux héritages : 
celui de l'héroïsme de nos soldats, celui de 
l'union des partis (rai se sont réconciliés 
dans la religion de la patrie. (Vifs applau-
dissements.) 

Après quelques mots de M. Hervey, qui 
parle de la situation de notre bétail, le mi-
nistre de la guerre monte à la tribune, et 
l'hémicycle se remplit rapidement. 

M-y LE MINISTRE DE LA GUERRE 
M. t&iherand : Au moment où le Sénat est 

appelé' à voter les crédits nécessaires à la 
défense nationale, je veux apporter à l'As-
semblée, comme je l'ai tait à la Chambre, 

des renseignements généraux sur l'activité 
du ministère de la guerre depuis le début 
des hostilités. 

A la veille de la guerre, le Parlement avait 
adopté un programme de 1,400 millions des-
tinés à, renforcer notre ;trmée. La guerre 
nous a surpris avant qu'il pût être réalisé. 
Apres la mobilisation militaire nous avons 
du décréter la mobilisation industrielle. La 
tache- était difficile. Je n'ai pas à rappeler 
comment les difficultés ont été vaincues. Du 
1er août au 1er avril nous avons sextuple la 
production. La courbe pour les munitions 
n'a pas été sans cesse ascensionnelle. Ii. y a 
eu des fléchissements. Cela tient aux diffi-
cultés de mise en œuvre pour les usines. 

Nos Oanons et nos Mitrailleuses 
L'orateur présente alors un court et sai-

sissant raccourci de notre remarquable 
effort d'organisation et de production. Il dit 
notamment : 

La courbe n'a pas cessé de monter pour 
la fabrication des éléments de nos canons 
de 7â; les prévisions annoncées se réalisent; 
nous faisons tout pour les dépasser. Je puis 
donner aussi des assurances satisfaisantes 
pour l'artillerie lourde. La production des 
munitions n'a cessé d'être poussée avec ac-
tivité. 

lin ce qui concerne particulièrement les 
poudres et les explosifs, je voudrais rendre 
nommage à l'effort merveilleux de nos éta-
blissements de l'Etat et de l'industrie pri-
vée. Nous étions jusqu'à ia guerre tributai-
res d« l'Allemagne. La courbe de produc-
tion est passée de zéro à 400 au 15 mai 1915. 
(Vifs applaudissements.) 

Je veux dire un mot dés armes portatives : 
Nous avions avant la guerre abandonné la 
fabrication du fusil 1886. Nous l'avons re-
prise, grâce au dévouement de nos ouvriers 
d'Etat et la collaboration précieuse de l'in-
dustrie privée, 

Le Théâtre à Bordeaux après l'Année 
terrible. — Vente artistique. — 

Une Charmante Artiste 
La semaine dernière, à la salle des ventes 

de la rue Voltaire, sous le marteau de M» 
Maxilien, commissaire - priseur, auquel 
l'excellent expert assermenté M. Ernest 
Descanips prêtait le concours de sa com-
pétence spéciale, a été achevée la disper-
sion des collections de tableaux, de des-
sins, de gravures et de faïences, les meu-
bles, les bibelots de toutes sortes au mi-
lieu desquels se plut une femme char-
mante, Mme Manneville, qui eut son heu-
re de célébrité à Bordeaux, et dont les 
hommes qui ne sont plus, hélas ! de la 
première jeunesse, ont conservé un très 
aimable souvenir. 

Artiste de talent, jolie et gracieuse, Mme 
Manneville fut une des pensionnaires lés 
plus fêtées du Théâtre-Français de notre 
ville, où elle dut paraître pour la premiè-
re fois sous le Second Empire. Aussitôt 
après la guerre, nous la retrouvons à Bor-
deaux où, de 1871 à 1872, elle joue le Por-
te-Cigare, la Papillonne, la Baronne, 
l'Honneur du Foyer, Vingt Ans après, les 
Violettes blanches, la Comtesse de Som-
merive, le Passant, les Femmes terribles, 
tandis qu'à côté d'elle Mme Aimée Tes-
sânaier, encore à ses débuts, interprète 
la Dame aux Camélias 

C'est durant cette période mouvementée 
que Mme Manneville créa le 21 juin 1872, 
à Bordeaux, le rôle d'Eva Blounth de Ra-
bagas. Nous croyons inutile de rappeler 
ce que fut cette <- première» pendant la-

I quelle les artistes furent assaillis de pro 
Du 1er janvier au 15 mai, la production j jcctiles de toutes sortes et qui finit en 

des mitrailleuses a doublé. Les courbes sont \
 panton

.
lime

, car le vacarme empêchait de 
percevoir un mot de ce qui aurait pu être 

tout aussi encourageantes pour tous nos au 
très moyens de combat. Nous sommes déci-
dés à suivre nos ennemis sur tous les ter-
rains, quelles que soient tes armes qu'ils 
emploient. (Applaudissements unanimes.) 

Et le ministre indique, au milieu des bra-
vos, qu'il a créé une section dite des gaz 
asphyxiants. 

Nos savants et nos ingénieurs, s'écrie-t-il, 
feront mieux que nos ennemis qui ont désho-
noré la guerre. (Applaudissements.) 

Les services de l'arrière 
Personne ne conteste que des progrès con-

sidérables ont été réalisés dans l'organisa-
tion du service de santé. Le service de l'in-
tendance avait également un personnel in-
suffisant au moment de la mobilisation. Le 
pays a reconnu les efforts qui avaient été 
faits et les résultats qui ont été obtenus. 

Des Sanctions 
Personne plus que moi ne connaît les er-

reurs et les faiblesses commises. C'était 
mon devoir dt n'en laisser passer aucune. 
J'ai confiance de ne pas avoir manqué à ce 
devoir. J'ai rendu à la vie civile 138 officiers 
généraux dans la zone de l'intérieur, et 600 
officiers supérieurs. Je suis fermement ré-
solu à poursuivre sans relâche le redresse-
ment des erreurs et des fautes. Il ne faut 
pas cependant que les détails nous fassent 
perdre de vue l'ensemble. L'arbre ne doit 
pas nous cacher la forêt. (Bravos.) 

Nos alliés qui ont inspecté nos services 
rendent un public hommage à nos indus-
tries de guerre. Je demande à mes compa-
triotes de ne pas être moins équitables. 
(Très bien!) 

M. Millerand, qui s'est exprimé au cours 
de ce bref exposé avec une grande force, 
termine j>ar une flère péroraison : 

S'il est au plus haut degré souhaitable 
que le gouvernement et le Parlement colla-
borent, il n'est pas de collaboration possible 
sans confiance réciproque. Le sentiment, de 
mon devoir et de mes responsabilités ne me 
permettrait pas de continuer ma très lourde 
tache que si je me sentais soutenu clans 
mon œuvre par tous les représentants de la 
nation. (Applaudissements.) 

Après cette intervention, qui a produit une 
vive impression, M. Jenouvrler fait remar^ 
quer que nos paysans se trouvent dans l'im-
possibilité de faire leurs récoltes, notam-
ment la fenaison. 

La main-d'œuvre, dit-il, manque absolu-
ment dans nos campagnes. Je demande à. 
M. le Ministre de la guerre de donner des 
ordres pour que la main-d'œuvre militaire 
soit mise à la disposition de nos agricul-
teurs. 

Le ministre de la guerre : La gravité de 
cette question n'a pas échappé au gouver-
nement. Je me suis mis d'accord avec mon 
collègue de l'agriculture pour donner satis-
faction à des besoins pressants. 

La discussion générale est close. 

Vote des Douzièmes 
On passe ensuite aux articles qui sont 

adoptés sans discussion, et le projet est 
voté à l'unanimité. 

Prochaine séance jeudi 8 juillet. 

A LA CHAMBRE 
La séance est ouverte à quatre heures 

vingt-cinq, sous la présidence âe M. Paul 
Desebanel. 

La Chambre adopte une proposition de M. 
Irfmis Martin, tendant à étendre les cas d'ad-
mission des demandes en cassation contre 
les décisions des juges de paix. 

On suspend ensuite la séance jusqu'à la 
décision du Sénat concernant le vote des 
douzièmes provisoires. 

La séance est reprise à six heures, pour 
la fixation de l'ordre du jour, le Sénat 
n'ayant apporté aucune modification au 
projet des douzièmes provisoires. 

Prochaine séance jeudi, à trois heures. 

DÉPÊCHES DE LA JOURNÉE 

Un de nos Avions atterrit 
< en Suisse -V 

Berne, 29 juin. — Dimanche, vers midi, 
un avion, venant de l'est, a fait son appa-
rition près de Rheinfelden, au-dessus du 
territoire suisse. Le commandant de la 
compagnie de garde n'a pas ordonné aux 
troupes de tirer sur l'avion, ayant recon-
nu par ses mouvements qu'il cherchait à 
atterrir. L'avion a été poursuivi en auto-
mobile et retrouvé à 3 kilomètres et demi 
eu sud-est de Rheinfelden. 

L'aviateur a déclaré être parti pour at-
taquer Friedrichshafen. Il avait atteint 
Friedrichshafen à 10 h. 30 (heure françai-
se), et il a lancé plusieurs bombes; puis il 
continua son vol pour rentrer à Belfort le 
lon^du Rhin, lorsque, dans la région de 
Rheinfelden, il remarqua que sa provision 
d'essence allait être épuisée; il se vit alors 
obligé d'atterrir sur le territoire suisse. 

L'appareil a été endommagé lors de l'at-
terrissage, mais l'aviateur n'est pas bles-
sé. L'aviateur a été interné et son appa-
reil saisi. , 

Gigantesque Avion anglais 
Londres, 29 juin. — Un gigantesque su-

per-biplan est en construction en Angle-
terre. Cet avion possède quatre moteurs 
d'une puissance totale de 500 chevaux et 
.(emmènera un équipage de seize hommes. 

tant de la contrebande est la plupart du 
temps impossible, surtout dans les cas où 
il s'agit de navires du tonnage et de la vi-
tesse du « Lusitania ». Il y a là un fait 
que ne pourront contester même les con-
seillers navals du président Wilson. Un 
changement d'itinéraire de quelques points 
seulement les met hors de la portée de 
nos torpilles, et aucun sous-marin ne pos-
sède les moyens de les arrêter. Il n'y avait 
donc qu'un moyen d'empêcher que la vie 
des soldats allemands fût mise en danger 
par les 5,400 caisses de munitions que 
transportait le « Lusitania ». Ce moyen 
était de couler le navire sans avertisse-
ment Il doit continuer à en être ainsi. No-
tre armée a le droit d'attendre ce service 
de notre flotte. Ce que les capitalistes et 
fabricants de munitions américains peu-
vent en penser nous est indifférent. » 

Joîiiïe le Turquie 
Les Sous-Marins travaillent 

Athènes, 29 juin. — Les sous-marins an-
glais ont causé de nouveaux dommages à 

Ja navigation turque dans la mer de Mar-
mara. La flotte turque dût chercher un re-
luge dans la Corne-d'Or et le Bosphore. 

Dans la Presqu'île de Gallipoli 
Athènes, 29 juin. — Dans la presqu'île 

Be Gallipoli, le duel d'artillerie se pour-
suit. Les canons français font d'excellente 
besogne et préparent une nouvelle attaque 
d'infanterie. Le commandant d'un contre-
torfiilleur anglais a découvert à bord d'un 
htieau-poste italien, un espion allemand 
partant le costume d'infirmier de la Croix-
Rouge. 

 -» . ., 
La Ligue navale allemande réclame 

la Continuation àt% (rimes 
Amsterdam, 29 juin. — La Ligue navale 

jtHlemande vient de publier un Manifeste 
iûont voici un extrait : 

: « Outre les protestations des Germano-
JAméricains, il s'en est élevé aux Etats-
Unis de nombreuses contre la participa-
jtion à une guerre contre l'Allemagne con-
sistant pour les Américains à fournir des 
punitions aux alliés. La flotte allemande 
(n'était pas en mesure d'arrêter par les 
Iméthodcs ordinaires du blocus ce trans-
port constant d'armes et de munitions des-
tinées à nos ennemis. C'est pour l'Allema-
gne le plus sacré des devoirs de faire en 
sorte que le moins possible de ces envois 
jaméricains parviennent en Grande-Breta-
gne 

«La perquisition des navires transpor-

ta Maître Voleur à l'américaine 

Paris, 29 juin. — A Bordeaux, où il vi-
vait presque somptueusement, où il avait 
cheval et voiture et occupait une char-
mante villa, Georges Longi était considéré 
comme un honnête homme. On savait 
qu'il allait souvent à Paris pour ses af-
faires, et c'est tout. Or, Longi était un es-
croc d'une habileté exceptionnelle. C'est 
lui qui, sous le nom de Vadenberk, fut le 
chef de la célèbre bande des Aristos. Il 
a subi un certain nombre de condamna-
tions se chiffrant par trente-cinq années 
de prison; mais Longi, qui connaissait 
sur le bout du doigt son Code pénal, s'ar-
rangea avec des défauts, des confusions, 
à n'en accomplir que cinq. Le 29 avril, à 
bout de ressources, Longi vint à Paris 
pour y pratiquer son truc habituel, le vol 
à l'américaine. Sa première victime fut 
un brave encaisseur de magasin, M. We-
ber, qui fut soulagé à sa sortie du Crédit 
lyonnais d'un sac contenant 1,517 fr. qu'il 
venait de toucher. Sa seconde dupe fut, le 
2 mai, un brave concierge de la rue du 
Temple, exerçant en même temps les fonc-
tions de suisse dans une église de son 
quartier; 1,000 fr. destinés à son vicaire 
passèrent dans la poche de Longi. Le 
filou, quelques jours après, entreprit une 
troisième tentative avec un garçon de re-
cette, M. Nevoux, qui, flairant le piège, le 
dénonça Peu de temps après l'escroc 
était arrêté. Longi a été condamné à cinq 
ans de prison. 

Une Criminelle de Treize Ans 
Chàlons-sur-Marne, 29 juin. — A la sui-

te de la mort mystérieuse de deux petites 
filles des époux Ricart-Corpel, de Gaye, 
l'instruction vient de faire découvrir qu'il 
s'agit d'un crime. La coupable est la do-
mestique de la maison, Reine Piffre, âgée 
de treize ans et demi. Elle a avoué avoir 
étouffé au moyen d'un ôdredon la plus 
jeune fillette, âgée de dix-huit mois, pen-
dant l'absence de la mère, le 25 avril, 
dans le but de se venger d'une privation 
de congé; la seconde fillette, âgée de cinq 
ans, fut étouffée dans des circonstances 
analogues; mais pour ce second crime, la 
misérable se refuse à expliquer le mobile 
qui l'a fait agir. 

Reine Piffre est une petite brune, courte 
et forte, très développée pour son jeune 
âge d'esprit assez vif et d'une perversité 
étonnante. Elle était parvenue à égarer 
complètement les premiers soupçons, et 
elle soutient pied à pied les charges de 
l'accusation. Détail qui ajoute à l'horreur 
du crime : elle est la cousine des époux 
Ricart-CorpeL 

dit sur la scène. Mme Manneville, sur la-
quelle étaient venus s'écraser des œufs 
lancés de la salle, eut une toilette abso-
lument perdue. 

La deuxième représentation de Raba-
gas, interdite au dernier moment par M. 
Villette, premier adjoint, faisant fonctions 
de maire, n'eut pas lieu. On joua à la 
place le Fils de Giboyer, où Mme Manne-
ville fut acclamée par ceux-là mêmes qui 
avaient manifesté la veille et qui te-
naient à montrer que leurs protestations 
visaient uniquement la regrettable satire 
de Victorien Sardou. 

Le 26 juin, on tenta- cependant une se-
conde représentation de Rabagas, qui 
donna lieu à une véritable émeute. La 
troisième représentation devait être don-
née le 27 juin, mais en présence des évé-
nements qui venaient de se dérouler et 
qui menaçaient de devenir plus graves, 
le préfet prit un arrêté interdisant à son 
tour jusqu'à nouvel ordre Rabagas, et en 
même temps le Fils de Giboyer, Char-
lotte Corday et te Chevalier de Maison-
Rouge. Tous les partis politiques avaient 
ainsi satisfaction. 

Pendant les années qui suivent, Mme 
Manneville continue à être une des ar-
tistes de premier plan de notre Théâtre-
Français. En 1872 et 1873, elle paraît dans 
les Femmes fortes, his Enfants, Benve-
nulo Cellini, le Camp des Bourgeoises, les 
Frères d'armes, de Catulle Mondés,- où 
elle crée le rôle de Sabine; les Deux Mé-
nages, Jane, le Gascon, le Cœur et la 
Dot, pendant qu'aux Variétés Mme Déja-
zet, alors âgée de soixante-seize ans, joue, 
.avec « une jeunesse, une crânerie et un 
întrain » qu'on rie " se lasse pas d'admi-
rer, dit la Gironde, le Marquis de Lauzun, 
Monsieur Garai, la Douairière de Brionne, 
Voltaire en Vacances, les Prés-Saint-Ger-
nais, les Pistolets de mon Père, les Pre-
mières Arm.es de Richelieu... Nous arri-
vons alors aux saisons 1874-1875 et 1875-
1876, les dernières,, croyons-nous, durant 
lesquelles Mme Manneville fit partie de 
la troupe sédentaire du Français, avec 
M. Mn.rkley. comme directeur. 

* * 
Ce fut une période intéressante pour 

Bordeaux que passionna un moment le 
« Crime de Lormont » — dont notre colla-
borateur Paul Berthelot et notre ami 
Claude Roland tirèrent, en dramaturges 
subtils, une pièce au retentissant succès 
— et qui vit naître le grand organe mon-
dain la Vie bordelaise. C'était aussi le 
temps où le théâtre régnait pour ainsi 
dire en maître chez nous. La féerie et 
l'opérette « française » faisaient une sé-
rieuse concurrence à l'opéra, tandis que 
le drame, la pantomime à grand specta-
cle, la comédie, le vaudeville comptaient 
aussi de fervents habitués. Les salles où 
l'on venait passer ses soirées étaient 
nombreuses et, chose incroyable, on y 
faisait recette. En donna"* du bon et du 
nouveau, chaque directeur s'efforçait d'at-
tirer chez lui la foule des spectateurs. 

Le Grand-Théâtre, avec des artistes tels 
que Mme de Stucklé, Vitaux, Dekeghel, 
Aubert, Boyer, représentait Guido et Gi-
nevra, la Reine de Saba et maints autres 
opéras. Il donnait en même temps de su-
perbes ballets, entre autres Giselle, avec 
Aimes Marie Carrère, Scotti Pia, Alexan-
drowa, Palmyre, etc., et durant les sai-
sons estivales montait Jeanne d'Arc, le 
drame lyrique de Barbier, avec Mme Ma-
rie Colombier, le Tour du Monde en 80 
Jours, la Chatte blanche ou la Biche au 
Bois avec Mme Tassily. 

Le théâtre Louit — aujourd'hui l'Apotlo 
— transformé un moment en skating-
rink, essayait tous les genres, même l'o-
péra italien, et le Gymnase dramatique, 
place des Quinconces, 5, figurait encore, 
officiellement dans la liste des théâtres. 

Au théâtre des Variétés, dirigé par M. 
Goby, le drame et l'opérette se dispu-
taient la faveur d'un populeux quartier. 
On y assistait dans la même soirée a 
dix actes : sept, avec les Pauvres de Paris 
et trois avec le Bigame, ou encore cinq, 
et même six, avec la Foi, l'Esvérance et 
la Charité, et cinq avec les Gueux, de 
Béranger. Certain soir, on s'y disputa les 
places pour entendre Pat-Chou-Ly, une 
opérette, dont la musique était due à un 
compositeur de talent, Ben-Tayoux, de 
Bordeaux. 

Aux Folies-Bordelaises — sur l'empla-
cement desquelles s'élèvent les Nouvelles-
Galeries, et qui devaient avoir plus tard 
pour directeur M. F. Bory, — Mme Dau-
bèze faisait de la décentralisation, favori-
sait les jeunes et jouait, entre autres nou-
veautés sensationnelles, deux œuvres de no-
tre regretté camarade Argus (Ernest Tou-
louze) : le Tour du Monde des Folies en 25 
minutes ci les Quatre Saisons Bordelaises, 
promenade en six tableaux, mêlée de 
chants et de danses. Entre temps, les spec-
tateurs y applaudissaient l'Ile de Tulipa-
tan; de grandes pantomimes, la Fille du 
Montagnard et la Mère Cas sandre, et de ra-
vissants opéras-comiques comme le Maître 
de Chapelle, la. Chanson de Fortunio et 
Pomme d'Api, avec Esther Mey, le Mou-
lin joli, de Varney. 

A l'Alcazar, on offrait de longs spec-
tacles : par exemple, l'Expédition hollan-
daise chez les Atchinois, épisode mili-
taire en cinq actes, et l'Ecossais et la 
Sylphide, ballet monstre, qui constituaient 
'c programme d'une soirée ! Un autre 
soir, c'était le Roi vapeur que l'on venait 
acclamer, ou des célébrités telles -que 
Plessis, l'homme aux 36 têtes, qui. peu 
après, devait épouser Miss Marilla, la 
Femme Canon. 

A la salle Franklin, Lemercier de Neu-
ville réunissait un public choisi avec ses 
intéressants Pupazzi, alors que, non loin, 
place Fondaudège, les Poupées bordelaises 
ou Fantoccini de l'excellent laruette du 
Grand-Théâtre, Tonrmade, obtenaient un 
magnifique succès. 

Les amateurs de cirque pouvaient aller 
se divertir 111, rue Judaïque, au cirque 
Bazola, devenu un peu plus tard cirque 
Lamartinie, et. durant les foires, au fa-
meux cirque Milanais, dirigé par MM. 
Priami et Pierantoni. 

Quelques cafés-concerts — entre autres 
ia salle Voltaire, ex-Delta, devenue, après 
plusieurs transformations, la Scala — exis-
taient aussi. Un moment même, un con-
cert-promenade fut installé sur les Quin-
conces, avec orchestre dirigé par M. Dau-
berny. 

Des concerts avec MM. Camille De-
munck, Charles Hekking, le maître Fran-
cis Planté, Duez, Cuvreau, Lejeune, Mlle 
C. Gadal...; les Concerts « philharmoni-
ques » à la salle Franklin, dirigés par MM. 
Varney et Sarrean: les concerts populaires 
de la Société Sainte-Cécile, qui venaient 
d'émigrer du Théâtre-Louit à la salle 
Louis; des Sociétés musicales, la Girondine, 
le Cercle Boïeldieu, la Jeune Lyre, des bals' 
au Petit-Fresquet ou ailleurs, avec des 
maëstros comme Antony Lamotte et Oli-
vier Métra, attiraient des publics diffé-
rents. Chacun pouvait être servi selon ses 
goûts. Bordelais et Bordelaises n'avaient 
que l'embarras du choix. 

Enfin, au Théâtre-Français, la seconde 
scène de Bordeaux, on variait les attrac-
tions. Suivant l'exemple du Grand-Théâ-
tre et pour se conformer à la mode, on y 
applaudit, certains étés, des féeries, Cen-
drillon et le Pied de Mouton, auxquelles 
succédèrent l'opéra - comique, l'opérette, 
l'opéra-bouffe, la comédie, le drame, le 
vaudeville, les pièces modernes, tous les 
répertoires en un mot, hormis l'opéra. 

Sur les affiches rassortaient les noms de 

LA PETITE GIRONDE 
du ténor N'igri, de Mmes Manneville, 
Daynes-Grassot, Peschard, Paola-Marié, 
Zulma Bouffar, Lionnet, Lucy Abel, Jean-
ne Granier, Théo, Matz-Ferrare, etc. 

Des troupes de passage, avec Lafontai-
ne, Mme E. Deschamps, Mme Fargueil, 
Mlle Agar, M. et Mme Edouard George..., 
y donnaient des représentations. Ce fut la 
période des beaux jours du Théâtre-Fran-
çais. 

Durant ces deux années, la série des 
opérettes qu'on y joua fut des plus riches. 
C'étaient — et nous n'avons pas la pré-
tention de les énumérer toutes — la Fille 
de Mme Angot, le Canard à trois becs, la 
Reine Indigo, la Timbale d'Argent, Fleur 
de Thé, la Jolie Parfumeuse, le Grand-
duc de Matapa, la Boulangère a des écus, 
Madame l'Archiduc, la Vie Parisienne, le 
Manoir de Pic-Tordu, le Petit Faust, la Pé-
richole, Barbe-Bleue, Giroflé-Girofla, Mon-
sieur de Carmagnol, la Cruche cassée, la 
Petite Mariée, là Princesse de Trébizonde, 
etc. f 

Puis on trouve tout le répertoire des dra-
mos et des vaudevilles anciens et nou-
veaux, sans oublier cette pièce si jolie et 
si fine : Gentil Bernard ou l'Art d'aimer, 
jadis le triomphe de Déjazet, et dans la-
quelle Mme Davnes-Grassot s'affirmait, 
comme dans tous l<t* rôles qu'elle inter-
prétait, artiste, exquise. 

* 
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Et nous revenons ainsi à Mme Manne-
ville, à laquelle Mme Daynes-Grassot don-
nait souvent la réplique au cours d'amu-
santes comédies. Dans la Boule, de Meilhac 
et Halévy, notamment, elle incarnait le 
personnage d'Albertine, et créait le rôle de 
Lucrèce dans le Panache, d'Edmond Gon 
dinet. Son directeur, M. Markley, rendait 
ainsi hommage à son talent, qui savait ti-
rer parti de rôles souvent peu écrits pour 
elle, et surtout faisait appel à son inlas-
sable bonne volonté qui lui permettait de 
monter,, sans trop de frais les pièces nou-
velles. ' 

Mme Manneville était cependant mal à 
Yaise dans ce genre parfois léger.. 

« Le rôle d'Albertine, disait un chroni-
queur, ne convient point au talent et à la 
distinction de Mme Manneville, qu'on ai-
me à entendre dans un ouvrage littéraire : 
sa distinction y est déplacée... » « Nous ai-
mons peu, disait-it -un,, autre jour, la voir 
dans ces pochades. Sa distinction, son 
élégance, sa tenue aristocratique sont 
mieux placées dans les proverbes de Mus-
set ou de Feuillet et dans les comédies du 
Gymnase. » 

Dans les Muscadins, pièce en cinq ac-
tes et huit tableaux, de Jules Claretie, 
elle crée le rôle de Jeanne Lafresnaie. 
Peu après, elle joue dans la Reine Mar-
got. Là encore, son jeu élégant et fin s'a-
dapte mal au sombre drame. Les rires 
et les pleurs ne sont pas dans son tem-

pérament : ce qu'il faut lui demander, 
c'est le sourire aimable, spirituel. 

« Elle est touchante, ardente, passion-
née; elle n'est pas pathétique et doit se 
réserver pour la comédie », déclarait un 
critique. Et le critique avait raison, mais 
allez donc faire comprendre cela à un di-
recteur de théâtre qui sait posséder une 
excellente pensionnaire .et doit se préoc-
cuper avant tout d'équilibrer son budget. 

Mme Manneville joue encore au Théâ-
tre-Français : le Mariage d'Olympe, d'E-
mile Augier; Eile est Folle, de Melesville, 
où elle a comme partenaire Robert Kemp; 
l'Article 47 ou la Vengeance d'une Créo-
le, d'A. Belot; la Haine, de Victorien Sar-
dou, où elle interprète le rôle de Cordé 
lia... et maintes autres pièces. C'est la 
place Mériadeck, — où vont finir bien 
des choses, roses ou lauriers, et où nous 
avons retrouvé jeudi une partie des chers 
livres de sa bibliothèque, dont plusieurs 
portaient, avec son nom, la distribution 
des rôles, — qui devait nous révéler quel-
ques-unes de ses autres interprétations : 
Suzanne, des Pattes de Mouches, de V. 
Sardou; Clotilde, de Fernande, du même 
auteur; Pauline Me&nard, des Inutiles, 
d'E. Cadol; Christiane, d'Edmond Gondi-
net; Diane de Lys, d'A. Dumas fils; 
Adrienne, de Gabrielle, et l'Aventurière, 
d'Emile Augier 

* * 
Devenue veuve, Mme Manneville, — 

née à Paris le 4 juin 1836, — s'était 
fixée dans cotte ville de Bordeaux qui 
l'avait accueillie avec une enthousiaste 
cordialité et où elle avait conquis de nom-
breuses et sûres amitiés. Elle s'était ins-
tallée 93, rue Croix-de-Seguey, dans un 
charmant petit hôtel que continuait un jar-
dinet ombreux et fleuri. C'est là qu'elle 
s'est éteinte, le 9 mars dernier, à l'âge de 
soixahte-dix-huit ans. 

A la salle des ventes de la rue Voltaire, 
tandis que s'éparpillaient les chers sou-
venirs qu'elle avait réunis, rares étaient 
ses admirateurs, ses amis de jadis. Leurs 
rangs, il est vrai, se sont largement 
éclaircis depuis 1876! Et tandis que, im-
pitoyable, le marteau du commissaire pri-
seur s'abattait pour adjuger les épreuves 
anciennes de ia n Foire », ou de la « Noce de 
Village » de Descourtis, ou de la « Com-
paraison » do Jeaninet, nous revoyions 
en rêve la salle du Théâtre-Français, ru-
tilante de lumières, acclamant l'interprè-
te si gracieuse et si enveloppante de nos 
auteurs préférés. 

* * 
Fort bien dirigée, comme nous l'avons 

dit, par l'expert, M. Ernest Descamps, la 
vente, — sans compter quelques très 
beaux numéros retirés par la famille, — 
a produit plus de 20.000 fr. C'est un excel-
lent résultat. 

G. B. 

On écoute Mlle Bernard avec plaisir, car 
sa voix a de réelles qualités. Mais ces quali-
tés devront être soumises à des études sui-
vies, car il serait dommage de ne pas les 
mettre dans leur pleine valeur. 

Voici ia liste des récompenses accordées 
pour c ■ • deux concours par le jury. 

Hommes 
l«r prix : MM. Cazeaux, Delage. Pas de 

2» prix. 
lor accessit : MM. Peloux (rappel), Marès. 
2a accessit : M. Vigneau. 

Femmes 
1« prix : Mlle Henriette Laborderie. 
2a prix : Mme Julie Auchaire, Mlle Marie 

Soubiran. 
I" accessit, Mlles Henriette Fouchs, Hélè-

ne Fauché, Rachel Descazals. 
2« accessit : Mlles Georgette Ricard, An-

toinette Lesourd. 
C. P. 

Mercredi, à treize heures, concours de musi-
que d'ensemble. 

CONCOURS A HUIS CLOS 
Harmonie 

Pas de prix ni de premier accessit. 
2° accessit : Mlle Rajade (rappel;. 
Jury : Président, M. Crooé-Spineili ; MM. 

Doney, Combes, Bonnal, Martz et Lambert-
Mouchague. 

 « 

Association des Anciennes Elèves 
du Lycée de Jennes Filles 
Fête de Charité 

Dimanche 4 juillet, à quatorze heures et 
demie, dans les jardins de l'hôpital du ly-
cée, aura lieu, sous les auspices de l'Asso-
ciation, une fête de charité pour les blessés 
de cet établissement, et à leur profit. 

Au programme : « la Fille de Madame An-
got», opérette française en trois actes,, de 
Ch. Lecocq. Intermède musical, avec le gra-
cieux concours de Mme Magne, Mlle Alice 
Kervan, Mmes Lucie Raymond et Lejeune, 
MM. Ovido et Vigneau, de l'Opéra-Comique; 
MM. Castelly, Wattell, Lapeyre. 

Chœurs et orchestre du Grand-Théâtre. 
On trouvera des cartes d'entrée dans les 

principaux magasins de la ville, 104, rue 
Mondenard, et 26, cours Saint-Médard. 

ponction de M. Albert Brasseur, qui dessins 
là un cuirassier inoubliable. 

Le public ne pourrait-il tenir vaguement 
compte dé l'heure indiquée pour le lever du 
rideau ? A neuf heures, on entrait encore. 
Le premier acte s'est perdu dans le fracas 
des petits bancs... . -

P. B. 

Circulation interrompue 
- Mardi, vers seize heures quinze, par suite j 

de la rupture d'un rail à la bifurcation des 
lignes des tranrways passant le cours du 
Chapeau-Rouge pour se rendre h la place 
Richelieu, la circulation a dû être interrom-
pue pendant une vingtaine de minutes, tan-
dis qu'une équipe de la Compagnie faisait 

' la réparation urgente. 

y a 44 ans 
LA GIRONDE du 30 juin 1871 

L'emprunt. — A l'Assemblée nationale, 
M. Pouyer-Quertier, ministre des finan-
ces, annonçant les résultats de l'emprunt 
de deux milliards, dit qu'en moins de six 
heures, quatre milliards cinq cents mil-
lions ont été réunis. Paris a souscrit 
pour deux milliards cinq cents millions; 
la province, pour plus de un milliard; l'é-
tranger, pour un milliard. Quelques ré-
sultats restent encore à connaître. M. 
Pouyer-Quertier afoute : « Cette situation 
permet de remplir nos engagements avec 
l'Allemagne et d'accélérer la délivrance de 
nos provinces. Nous n'attendrons pas les 
termes. » 

La « Gironde » déclare que « le succès 
de l'emprunt a été- foudroyant. Il s'agis-
sait de savoir si la France avait conservé 
assez de crédit pour réparer ses désas-
tres. On sait maintenant que la confiance 
publique lui a offert plus du double des 
sommes qu'elle demandait ». 

A Breslau, le 21 fuin, a eu lieu dans 
le nouveau cimetière militaire l'inaugu-
ration d'un monument élevé par les offi-
ciers français prisonniers de guerre à la 
mémoire de leurs compatriotes morts en 
captivité à Breslau. 

A rHôtel de Ville 
COMMISSIONS 

Les commissions municipales ont tenu 
séance mardi soir. A l'ordre du jour étaient 
inscrites de nombreuse* affaires. Nous n'en 
signalerons que deux. 

Un Orphelinat 
Les commissions devaient être saisies d'un 

projet île création à Bordeaux d'un orphe-
linat municipal, mais comme il est ques-
tion d'organiser en France un orphelinat 
national, la proposition concernant notre 
ville a été retirée au début de la séance. 

La Fontaine de Sainte-Croix 
Dans le jardin de l'Ecole municipale des 

beaux-arts et des arts décoratifs, contre 
l'ancien HIUT de ville, se trouve une très 
belle fontaine dont la construction remonte, 
croit-on, à 1735. Cet intéressant morceau 
d'architecture est malheureusement caché 
aux yeux du public; par contre, il est clas-
sé parmi les monuments historiques à l'ad-
ministration desquels Bordeaux est déjà re-
devable de nombreux travaux, tels que les 
sacristies de Saint-André, le presbytère de 
Saint-Bruno, la façade de l'église Sainte-Eu-
lalie, etc. 

La fontaine de Sainte-Croix appartient à 
la Ville, mais son classement enlève à la 
municipalité tout droit d'y toucher. Or, il 
est urgent, paralt-il, d'y effectuer quelques 
réparations que les monuments historiques 
estiment à la somme de 2,365 fr., y compris 
les honoraires des architectes spéciaux de 
cette administration. On demande à la mu-
nicipalité, qui n'a. qu'a s'incliner, de vou-
loir bien en payer la moitié. 

Les commissions ont donc voté, en prin-
cipe, un crédit, de 1,182 fr. 50 pour cet objet, 
mais il est bien spécifié que « les travaux 
seront exécutés par les soins de l'adminis-
tration des beaux-arts, en dehors de toute 
immixtion de la ville de Bordeaux. » 

l'honneur d'informer les personnes intéres-
sées qu'à partir du lundi 5 juillet prochain, 
ils se réuniront dans les pas perdus du rez-
de-chaussée du Palais de la Bourse, chaque 
lundi, de deux heures et demie à quatre 
heures du soir. 

» Ils espèrent que ce lieu, spécialement ap-
proprié aux affaires commerciales, sera éga-
lement à la convenance de toutes les per-
sonnes qui désireraient causer avec eux. 

» Le président du Syndicat du Commerce 
des produits résineux, P. Maydieu. 

• Le président du Syndicat des Exporta-
teurs des poteaux de mines, F. Dal-
busset. 

» Le président du Syndicat des Négociants-
Importateurs de charbon, E. Moulinlé. 

• Dalbusset, Touche et C'«. — Duboscq frè-
res. — Léglise et C'«. — Les successeurs 
de A. Pelletier, — Couteau et Flagey. — 
Gabriel Beaumartin. — Société anonyme 
des établissements A. Beaumartin. — 
Paul Beaumartin fils Jeune et P. Thé-
beaux. — L.-A. Videau et fîls. — Fer-
nand Aucane et C'o. — Société d'impor-
tations de consignation et de dépôts de 
bois de toutes essences. — Georges Mor-
van. — Têtard et Ci». — Société des 
bols. » 

Nous ne pouvons que féliciter les grands 
groupements bordelais d'avoir compris en-
fin tous les avantages que présente, au 
point de vue des commodités et de la di-
gnité de leprs réunions, notre palais de la 
Bourse, spécialement destiné à les recevoir 
et dans lequel va désormais refleurir la belle 
activité d'autrefois. 

Nous souhaitons que tous les autres grou-
pes de commerçants suivent cet exemple, en 
se réunissant également à la Bourse de Bor-
deaux, à laquelle il serait du plus grand 
intérêt de donner une nouvelle animation 
pour aider à la reprise des affaires, bien plus 
facilitées par leur concentration et leurs mu-
tuels contacts que par leur dispersion aux 
quatre coins de la ville. 

A. A. 

A propos du vol de farine. — Mme Laffé, 
qui tient un magasin d'épicerie au 15 de la 
rue Bergeret, n'a rien de commun avec Ro-
bert R..., dont il a été question à propos du 
vol de farine dont nous avons parlé dans 
notre numéro du 27 juin, et qui xploite à 
côté un commerce similaire. 

Un vol. — C'est la couturière J. X..., et non 
Gaspard X..., qui a commis un vol de 570 fr. 
au préjudice de Mme Dubergier, rue de Ca-
rayon-Latour. 

Accidents. — Lundi, dans la soirée, on 
transportait à l'hôpital Saint-André un tail-
leur de pierre, M. André Martin, âgé de 
cinquante ans, qui travaillait au service de 
M. Chabanneau, à Cadaujac, et qui, par 
suite de la chute d'une poutre, a eu le pied 
droit écrasé. 

— Le jeune Roger Penau, âgé de quatorze 
ans, passait à bicyclette, mardi soir, vers 
cinq heures quarante-cinq, cours d'Alsace-et-
Lorraine, se dirigeant vers le quai, lorsque, 
en voulant éviter une voiture, il alla sè jeter 
sur un tombereau que lui cachait un tram-
way. Il heurta le moyeu du tombereau et 
tomba sous l'une des roues du véhicule. le 
jeune Roger Penau a été.très-fortement con-
tusionné à la jambe droite. Après les pre-
miers soins dans une pharmacie voisine, J 
a été transporté au domicile de ses parents, 
28. rue Bouffard. 

Trouvé.—Lundi soir, vers cinq heures, une 
petite somme d'argent a été trouvée par M. 
Bordenave, 42, rue Jules-Steeg. qui la, tient 
à la disposition du perdant. 

Cours de Musique et de Piano 
Des cours de piano et d'enseignement supé-

rieur de musique viennent de s'ouvrir sous la 
direction de M. Gustave Schencke, directeur 
de la Société de musique ancienne de Paris, 
élève de Raoul Pugno et de Paul Braud. Se 
faire Inscrire chez M. Berrnond, rue Sainte-
Catherine, 9. 

Arènes de Bordeaux 
Dimanche 4 juillet 

«HEROD1ADE», avec Lesteiiy, de l'Opérai 
Dardani, de la Scala de Milan; Nina May, 
de l'Opéra de Londres; Lise Charny, a» 
l'Opéra, et Hubcrty, de i'Opèra-Comique. 
L'empressement du public autour'des gui-

chets de location prouve que les Bordelais 
ont bien compris que la représentation de 
dimanche aura un éclat exceptionnel. « Hé-
rodiade», qu'on n'a pas vu depuis deux_aaL. 
à Bordeaux, et qui est une des plus belles 
pièces du répertoire, n'a jamais été monté 
avec autant de luxe et avec une interpréta- ,. 
tion aussi remarquable. 

Nous ne pouvons que répéter ce que les 
critiques Italiens disent de Dardani, de--la-
Scala do Milan.. Us le comparent à Çar'isç ' 
et lui consacrent, après chaque rëprésentàtior, 
des phrases enthousiastes. C'est une bonne . 
fortune de pouvoir l'entendre une fois en ; 
province, surtout en compagnie d'un ïo- ;. . 
prano tel que Nina May, de l'Opéra de Lon-
dres, qui est une des artistes les plus fêtées 
en Grande-Bretagne et en Amérique, aussi 
bien pour sa voix que pour sa beauté'et s? • 
grâce en scène. 

Notre compatriote le baryton Lestelly, da 
l'Opéra, < n'a pas besoin d'être présenté aux 
Bord-'.lis.; ils le connaissent et lui font 1ns-
temenf fete chaque fois qu'il peut veni; 
interpréter, dans sa villa pni-a-!' • ' 
rode qui est son meilleur. , 

Lise Charny, le fameux contralto de l.wey ■ 
ra, à la voix superbe, Hubcrty, de l'Opéra-' 
Comique, Mmes Lab^Oe, Batrec et Ricard' 
complètent la liste des artistes, qui sont 'tou;| « 
d'une valeur éprouvée. 

' M. Carrère-Bucau, notre compatriote, tiem 
dra la baguette de chef d'orchestre. En on.- . 
tre des quarante choristes, une fTuratiois . 
importante évoluera dans les décors super-
bes. r,e corps de ballet sera nomb7-eùx en-
proportion, et les deux premiers sujets en 
seront l'exquise Mme Neray et la tonte gra-
cieuse Mlle Neurtha. La mise en scène, somp-
tueuse, sera réglée par M. A. Labarthe. OH 
l'Opéra de Marseille. 

Location sans frais, places numérotées 
chez M. Mollna, 2. cours de l'Intendance. 

N. B. — Le Syndicat des hôteliers-limona ," 
diers-restaurateurs prévient ses adhérents et 
ie public ou'« Hérodir.de » sera donné à 1» 
place du gala qui n'a pu avoir lieu l'hiver 
dernier, —i profit de l'hôpital auxiliaire-du ..;. 
Syndicat. 

Grand-Théâtre de la Nature 
du Sud-Ouest 

Domaine rie l.eseure (ancienne. yroprUU John 
ston), entrée boulevard A v îoine-Gautler. 

Dimanche 11 Juillet, « Carmen », avec Ger-
maine Bailac. de l'Opéra-Comique; Fontaine, 
de l'Opéra; Nelly Martyl. -de l'Opéra-Comi-
que : Louis Lestelly. de l'Opéra. 

Trianon-Théâtrc 
Mercredi, en, soirée à huit heures et dh 

mie : «Coucher de Soleil» (vue panorami-
que) ; « Amour sublime » (grand drame en 
quatre parties); «Pomme d'Api» (opéra 
comique en un acte, avec le concoure de 
Mme O'Deyer (de l'Apollo de Paris) ; Ar 
man-Nilson (du Grand-Théâtre de Bor-
deaux) et.de M. Fombelle (du Grand Gni-
gnol), dans les'rôles de Catherine, Gustave-
et .Ka-bastens. ' ' 

Jeudi 1er juillet, matinée a ,deux heures, 
et demie. • '.. . ,V ., ,'%l!L.'•', 

Location ouverte. pour toutes ces n pré-
sentations de deux, à. six heures. 

Abonnements et billets de publicité vala-
bles â chaque spectacle. 

Très, prochainement ; « Madame Fljrt », 
un acte inédit, de M. Michaud d'Huiniac. 

Dans les Finances 
M. Adrien Serres, directeur à Agen, est 

nommé directeur principal de Ire classe à 
Bordeaux, en remplacement de M. Tellier, 
retraité. 

 «■ «7 

Le Retour de M. Damour 
M. Damour, député des Landes, est arrivé 

à Bord-eaux, venant de New-York, ayant ter-
miné sa mission en Amérique, il est parti 
à 22 h. 30 pour Paris. 

Les Affaires vont revivre 
à ia Bourse de Bordeaux 

Nous avons maintes fois déploré que les 
représentants de la plupart des grands 
groupements commerciaux de notre région 
venus à Bordeaux pour traiter leurs affai-
res, désertent notre magnifique palais de 
la Bourse si confortablement installé, pour 
se réunir au hasard^ souvent même sur la 
voie publique, exposés aux intempéries et 
formant parfois des rassemblements qui 
interrompent la circulation. Cette habitude 
que rien ne justifie et qui si elle est tolé-
rable dans un petit centre ou dans une 
foire est indigne d'une grande cité comme 
la nôtre, va heureusement prendre fin. 
Nous ne verrons plus notre palais de la 
Bourse (en dehors de quelques rares réu-
nions qui s'y tenaient encore) abandonné 
et silencieux, alors que les Bourses de com-
merce de tant de grands ports français, no-
tamment celle de Marseille, sont si vivantes 
et si actives. , 

L'impartant Syndicat des produits rési-
neux de Bordeaux, tenant autrefois ses réu-
nions au marché de Saint-Julien, vient de 
prendre l'initiative à laquelle nous ne sau-
rions trop applaudir de se réunir doréna-
vant à la Bourse. Il a été immédiate-
ment suivi par d'autres groupements dont 
nous donnons plus T&in la liste. 

Voici d'abord la lettre adressée par le 
Syndicat des produits résineux à ses mem-
bres : 

« Monsieur, , , î 
« Nous avons l'honneur de vous informer 

qu'à partir du lundi 5 juillet prochain, le 
siège de notre Syndicat sera transféré dans 
la Bourse de Bordeaux, galerie est, bureau 
n« 2, à l'entresol. 

» Nous vous informons en outre qu'à par-
tir de la même date, les négociants, fabri-
cants et courtiers faisant partie du Syndi-
cat du commerce des produits résineux, se 
tiendront chaque lundi, de deux heures et 
demie à quatre heures, soit au siège du 
Syndicat, soit dans les pas-perdus du rez-
de-chaussée de la Bourse à la disposition 
des personnes qui désireraient causer avec 
eux. 

» Nous sommes persuadés que chacun ap-
préciera les avantages de la Bourse de Bor-
deaux où se trouve un bureau de postes et 
télégraphes, et où le local et le téléphone 
de notre Syndicat seront à la disposition de 
tous les membres. 

» Nous serions heureux de voir ces réu-
nions de plus en plus nombreuses afin de 
contribuer à la reprise des affaires. 

» Veuillez agréer, etc. 
• Le président, P. MAYDIEU. » 

D'autre part, nous recevons l'avis officiel 
suivant : 

«Les négociants faisant partie des Syn-
dicats : du Commerce des produits résineux, 
(les Exportateurs de poteaux de mines, des 

MM. Roque, Wable, Jules-Alexis. «6^^^^^^.$^^^ 

Société de Sainte-Cécile 
LES CONCOURS DE FIN D'ANNÉE 

Le concours des classes de chant occupe 
toute la séance de mardi, séance qui, mal-
gré la présence de seize candidats, sera d'as-
sez courte durée. Dans l'auditoire, l'élément 
féminin domine : élèves dont le tour vien-
dra plus tard d'affronter les chances 
du concours, anciennes élèves qui se plai-
sent en écoutant les concurrents de l'année 
à retrouves' les souvenirs des émotions 
éprouvées et des succès obtenus dans les 
concours précédents. 

M. Dolhassary préside le jury, ayant pour 
l'assister, d'abord M. Crocé-Spinelli, direc-
teur du Conservatoire; puis Mme Martini, 
MM. Viaud, Geyre, de Labenne, Séveilhac. 
Jolbert, Soula et Larronde. 

Messieurs les chanteurs ouvrent la séan-
ce; ils sont au nombre de cinq. 

M. Robert Mares (18 ans 2 mois) se présen-
te le premier. Il chante un peu timide-
ment et avec quelque froideur un air de 
1' « Iphigénie » de Puccini, mais le timbre de 
la voix a de l'agrément. 

M. Martin Cazeaux (25 ans 10 mois), 2e 
prix en 1914, vient ensuite. Dans un air du 
« Freischutz », il fait apprécier une voix de 
ténor un peu blanche dans le bas du regis-
tre, mais qui sonne bien dans l'aigu. La pro-
nonciation est nette, l'émission est assez 
bien réglée. On voudrait seulement un peu 
plus de. conviction dans l'accent lyrique. 

M. Samuel Vignea« (24 ans 6 mois) fait 
un concours assez satisfaisant avec un air 
de « Zémire et Azor » de Grétry, et M. Henri 
Peloux (21 ans 3 mois), premier accessit en 
1914, dans « Les Troyens » de Berlioz, se 
recommande à l'attention du jury par de 
très appréciables finalités de méthode, un 
organe d'une sonorité agréable et une fa-
çon de phraser d'un juste sentiment. 

M. Robert Delage (28 ans 6 mois) eut un 
premier accessit en 1914, et tout récemment 
un premier accessit au concours d'opéra. 
Voix de basse chantante ayant des notes 
graves veloutées, de la facilité d-a.ns l'émis-
sion et un timbre clair dans les notes éle-
vées. Bonne justesse et diction précise. 
Acquis sérieux pour la carrière du théâtre. 
M. Delage donne une excellenite interpréta-
tion de son morceau de coucouirs, un air de 
la « Reine de Sa,ba » de Gounod. 

Pendant ces épreuves, le piano était tenu 
par Mlle D en causse, classée aujourd'hui par-
mi les maîtres d-e l'accompagnement. 

Après une suspenston de séance, pendant 
laquelle le jurv discute à huis clos les mé-
rites des candidats que l'on vient d'enten-
dre, le con cours commence pour la classe 

Les Concurrentes seront, accompagnées 
tour à tour par deux musiciennes d'une 
sûreté impeccable, Mmes Mondaud-Panse-
ron et Bégaray-Rozès. flg f_* 

Mlle Louise Laborderie (22 ans 6 mois) 
chante un air de « La Reine Topaze » de 
Victor Massé. La voix a du charme, mais 
n'est pas encore sûrement posée. Trop de 
retenue dans les vocalises, et partout man-
que de brio et de légèreté. 

Mlle Marie Soubiran (20 ans 8 mois), deu-
xième accessit en 1914. Voix riche, jolie, 
nettment émise, brillante dans les -notes éle-
vées. La jeune élève fait entendre un air de 
« La Prise de Jéricho », qu'elle dit avec goût 
et avec style. 

M"9 Henriette Laborderie (25 ans 10 mois), 
2e prix en 1914, rappel de 1er accessit au 
dernier concours d'opéra. Très intéressan-
te interprétation de l'air d'Ophélie, scène 
de la folie d' « Hamlet ». Voix étendue, me-
née habilement, timbre chaud, bonnes vo-
calises, expression justement nuancée. 

Ma« Hélène Fauché (23 ans), 2e accessit en 
1914. Air d' « Iphigénie » (le Songe) de 
Gluck. Bel organe vocal de grand soprano 
dramatique, ample, coloré, prenant. Du 
style et du sentiment. 

M110 Rachel Descazals (23 ans), 2e acces-
sit en 1913. L'air d'Iole dans 1' « Héraclès » 
d'Haëndel, est bien dans la voix de M"» 
Descazals. Elle l'interprète dans un style 
un peu froid, mais correct. La voix sonn* 
bien et se déploie aisément. 

M«« Antoinette Lesourd (22 ans 3 mois). 
Air de Didon, dans «tes Troyens », de Ber-
lioz. Voix douée de qualités que l'élève ne 
sait pas faire valoir encore. Interprétation 
un peu incolore. 

M»» Henriette Fouchs (21 ans 7 mois). 
Ariette d" « Hippolyte et Aricie », de Ra-
meau. Un peu de chevrottement, un timbre 
attachant, de jolies demi-teintes; le haut du 
registre a des notes très brillantes et très 
pures. 

Mn» Gabrielle Lafaurle (21 ans). Cavatine 
des « Pêcheurs de Perles », de Rizet Chant 
timide, émission difficile, parfois défaut de 
justesse. 

M™ Julie Auchaire (25 ans 2 mois), 1er 
accessit en 1914, chante l'air de la Valkyrie 
dans «Sigurd», de Reyer. Voix de théâtre, 
sonore, bien en dehors, chaude, vibrante et 
d'un joli timbre. Sens dramatique bien accu-
sé. Prononciation distincte, diction juste et 
sincère. Appréciable sûreté dans la façon de 
conduire la voix. 

Mu» Georgette Ricard (24 ans 11 mois) chan-
te l'air des « Noces de Figaro », de Mozart ; 
«Je ne sais quelle ardeur me pénètre». Le 
mouvement est pris trop vite et l'air perd 
de son caractère. La voix ne manque ni de 
charme, ni'de souplesse. 

Mlle Jeanne Bernard (22 ans 1 mois) a 

Œuvre d'Assistance 
aux Blessés militaires 

des Départements envahis 
Liste des numéros gagnants de la tombola : 

21,772 7,347 28,738 43,916 5,1!)3 37,062 7,915 11,714 
46,047 45,154 8,754 3,793 2,822 31,969 33,945 30,080 
49,726 18,707 14,071 21,121 48,236 ïi.778 28,744 36,904 
4,276 13,619 46.174 36,32? 21.617 36.173 46,367 31,411 

49,013 48,510 30.183 3.409 12,163 43,038 7,257 18,010 
7,651 12,243 22,646 39,392 3.109 15,221 9,127 3,408 

10.462 50,571 WAli 18,715 12,428 43,492 36,237 7,244 
31,*!6 32,567 1,192 41,406 2-4,941 35,237 17,130 22,892 
6,919 8,001 9,297 27,736 31,961 5.209 16,023 20,292 

35,481 48,307 4.666 42,610 29.868 17,962 45,792 39,510 
15,317 37.518 3.308 25,629 48,035^,^74 8,662 27,733 
48.730 38,627 7,763 41,182 32,617 12,636 28,853 37,021 
27,060 12,143 29,321 8,846 34,668 49,451 24,082 9,236 
41,934 5,657 12,236 11,823 26,627 33,316 13,372 23,754 
31,645 5,694 37,498 7,553 50,780 46,555 '45,561 40,890 
22.463 11,446 24,107 12,233 31,209 45,212 49,063 45,0-19 
9.580 22,062 28,086 25,042 5,485 4,850 27,968 34,205 

44,663 10,72-4 33,009 16,855 28,364 S,369 46,155 46,363 
16:686 18,376 24,798 41,464 9,844 36,198 16,320 38,949 
23,495 25.510 7,065 32.171 19,021 43,978 33,138 37,763 
■13,37-1 22,051 31,507 41,082 15,026 19,519 23,006 17,368 
11,726 37,866 21,945 9,096 45,769 21,258 47,669 4,592 
48,93! 43,266 13,824 31,932 44,497 45,169 6,763 32,210 
17.821 29,720 43.969 41,629 6,334 42,482 31,664 5,639 
8,337 31,340 46,601 40,533 40,567 43,696 8,189 40,448 

27,075 16.861 30,054 3,103 15,559 45.205 6,222 30.281 
21,274 3<?,29G 46.03t 21,084 6,747 28,083 33,911 10,341 
22,734 21,238 31,963-18,380 35,371 43,092 38.811 2.500 
23,772 43,750 10.75fl 35.9Ï6 36,634 11,766 17,191 31.034 

5,823 34,641 40,580 41,431 42,911 45,249 13,214 36,089 
3,349 37,705 33,375 37,161 

Les lots peuvent être retirés tous les jours, 
de quatorzé heures â ,dlx-sept heures, au siège 
de l'Œuvre, chez Mme de Luze, 1, chemin Fré-
déric-Sévène à Talence. 

Les lots non réclamés dans le délai de trois 
mois seront acquis l'Œuvre. 

CHRONIQUE DU PALAIS 
TRIBUNAL CORRECTIONNEL 

Présidence de M; GRANGF.R DE BOISSEL, 
vice-président. 

A l'audience des flagrants délits correction-
nels, mardi, le tribunal a condamné : 

A quinze jours de prison l'Espagnol Anto-
nio Lopez, manœuvre, domicilié rue Kléber, 
arrêté au moment où il cachait dans un wa-
gon, près du bassin à flot, du charbon qu'il 
venait de voler. 

— A trois mois de prison avec sursis une 
domestique qui a volé au préjudice de son 
maître, dans le canton de Créon, une som-
me de 395 francs. L'inculpée a restitué 250 
francs. 

Assises de la Charente 
Par ordonnance de M. Quercy, premier 

président de la cour d'appel, M. le conseiller 
Perrin est désigné pour présider la session 
d'assises (3e trimestre) de la Charente. 

L'ouverture de cette session est fixée au 
lundi 6 septembre prochain. 

M. le président Perrin aura pour asses-
seurs MM. Dabat et Francès, juges au tribu-
nal d'Angoulême. 

Alhambra-^asino d'Eti 
La revue de l'Alhambra attire chaque joui 

plus de spectateurs, qui sont unanimes â * 
reconnaître: la beauté des costumés, la-ma-
gnifique mise en scène, les décors, surtout 
celui de la «Tranchée», qui est vraiment, 
une perle artistique, avec Champelle Ibflàr 
nant Cyrano. 

Le sympathique Bordelais Ruy d'Orgaa. is, 
ai fêté chaque année, obtient, avec sa char-,.,, 
crante camarade Y. é-> Lidgy. «n succès c-lia- . 
que soir répété. 

La gentille danseuse anglaise miss Nelly • 
Smith, dans sa nouvelle création : « Higli 
Liclting Dance», et dans « Zipperary », an 
milieu des petites ballerines engaré^s tout 
spécialement h cet effet, conserve un «bis» 
quotidien depuis le début. 

Toute la troupe, si homogène, avec Dutard 
toujours acclamé, promet de terminer « T'°n 
fais pas» sur le plus gros succès. 

N. B. — Nous rappelons que tous les blêa-.. 
sés en traitement dans les divers hôpitaux"' 
de notre ville seront reçus gracieusement 
la matinée de ie.udi. 

Scaia- Fiî<;â1rc 
Sorius, l'inimitable Sorius, est toujoun 

vivement applaudi. A l'occasion de la ma-
tinée offerte uu.-v militaires blessés soignés 
dans nos hôpitnrw qui aura Héu jeudi à 
2 h. 30, la Scala s'est assuré le concours de 
ce sympathique artiste. Toute une constella 
tion d'étoiles défileront devant nos cher? 
soldats. lHrfpiBBÉiMil i*l i.'■jjWlIlllijMMIl%liWjliB) 

Tous les soirs. Jusqu'à vendredi, cinéma 
et music-hall à 8 h. 30. 

La Flotte des Alliés aux Dardanelles 
Films de Guerre « actualité l 

Le beau programme actuel, sera dônpé 
jusqu'au vendredi 2 juillet inclus. ...... 

Les billets de publicité, carnets d'abonne-
ment sont reçus à toutes les représenta-
tions, matinée ou soirée, quelle que soit 1s 
date. -N 

De puissants ventilateurs assurent uns 
fraîcheur délicieuse, et le spectav.le est t*r 
miné tous les soirs avant minuit, afin »c ■ 
permettre aux spectateurs de prendre lès 
derniers tramways partant de la place Gara .', 
betta pour toutes les directions. 

Matinée des écoles. — Jeudi 1er juillet, i 
2 h. 1/2, programme varié dédié à la jeu:" 
nesse des écoles, pensions, collèges et lycée '. 
avec prix des places spéciaux accordés aux 
professeurs, aux parents et aux enfanta ac-
compagnés : 1 fr., fauteuils et premières. 
50 centimes, deuxièmes, troisièmes et pa 
radis. 

TGT.A.T CIVIL 
DECES du V.) juin. 

Jean Jeoffroy, 47 ans, boulevard de fâtenoe; 68-
Jean Maignaud, 48 ans, rue Billaudel, 138. : ■ 
Marie Cazalet, 61 ans, rue de la-Trésorerie, i5, 
.François Barbotln, 70 ans, rue des Pontets. 17 

• Décès militaires : 
Feniaod Dçbenais, soldat au 57e de ligne. 

Alhambra -Théâtre 
TOURNÉE DU THÉÂTRE 

DE LA PORTE SAINT-MARTIN 

LA PETITE FONCTIONNAIRE, comédie en 
trois actes, de M. Alfred Capus. 

VIVE L'ARMEE ! un acte, de M. Pierre Woifl. 
MM. Albert BRASSEUR et Jean GOQUELIN 
A l'heure où l'on s'aocorde à fortifier la 

tradition française dans tous' les domaines, 
vous comprendrez qu'on ait respecté Cette 
tradition nationale : la tournée Brasseur 
en province I 

Elle nous apportait une des plus aima-
bles pièces de Si. Alfred Capus, dont l'œu-
vre nous apparaît — aujourd'hui mieux 
qu'hier, il est possible — comme l'expres-
sion spirituelle, délicate et mesurée du goût 
français. 

L'ingéniositéé de l'invention, marquée 
moins par le sujet que par le choix des dé-
tails, l'analyse subtile san-s préciosité des 
« natures », le charme du dialogue agile, ten-
dre, ironique, ému, nous font apprécier, 
dans une formule personnelle et originale 
sans fracas, les meilleures qualités de 
l'esprit français. . . ., . ... 

Nous avons revu avec plaisir cette petite 
fonctionnaire, Suzanne Borel, dont M. Ca-
pus nous conte la « vie difficile ». Pauvre, 
flère. honnête, pour ne pas mal tourner ou 
tourner bien sans amour, elle est buraliste 
à Pressigny-sur-Loire, qu'elle révolutionne. 

, Mais elle tombe amoureuse d'un benêt de 1 vicomte, pas fort et bon garçon, et comme 
Ml se marie, elle accepte « pour le bon motif » 

un appartement à Paris que lui offre le 
riche Lebardin. , 

Le mariage du vicomte a mal tourné. Il 
tombe chez Suzanne, et comme Lebardin 
n'a jamais été pour elle qu'un ami, le ma-
riage est cassé et la petite fonctionnaire 
devient vicomtesse. 

Ce conte bleu a des parties de comédie 
exquises aux deux premiers actes; le troi-
sième s'achève en vaudeville. Le personna-
ge de la petite fonctionnaire est traité avec 
un-e sensibilité souriante, -une tendresse iro-
nique du ragoût le plus savoureux. 

M. Albert Brasseur est merveilleux de mi-
mique, de fantaisie colorée; le geste et l'at-
titude servent cette diction unique et lô-

fendaire. Le comédien se révèle d'ailleurs 
la sûreté des effets. C'est de l'art très 

« conscient » sous sa libre allure. M. Albert 
Brasseur a été chaudement fêté. 

La bonhomie, la rondeur et le naturel de 
M. Jean Coquelin donnent du relief et de la 
vie au rôle de Lebardin. Les autres rôles, 
bien tenus, sont peu importants. 

Mlle Fuzier est une Suzanne avisée et fine; 
Mlle Juliette Darcourt, une Mme Lebardin, 
riche d'autorité, et Mlle Dancourt, une es-
piègle Riri. 

Une pochade de M. Pierre Wolff, « Vive 
1 armée ! » a été mise en valeur par la verve 

choisi un air des « Saisons ». de Victor Massé^ljiumultueuse de M. Jean Coguelin et la com-

Immédiat: ROBE-
CHAPC AUJ) MANTEAUX 

A la Dame Blanche. 109, cours Victor-Hugo. rayi. wit 

CONVOIS FUNEBRES du 30 juin. 
Dans les paroisses : 

St-Seurin : 7 h. 45, Mlle E. Cazalet, 15, ru.e.d{ 
lti Trésorsris 

N.-D.-des-Ang-es : S h. 45, M. Jean-Baptiste" Jeof 
froy, è8, boulevard de Talence. 

Sacré-Cœur : 8 h. 45, M. J. Philibert, 146; riij 
Pelleport. -, 10 h. 30, M. J. Maignaud, 138, . 
sue .Billaudel. , „ «»-->-t n unwtaa t»'1 

St-Brùno 9 h. 45, M. P. Ducourt, salle d'at-
tente. — 10 h. -30, veuve S. Ensuit, salle d'at 
tente.-

St-Remt :1 h. 45, M. Arciet, 30, cité Lafon. 
Ste-Eulalle : 3f't>. 30. M. Ecuyer, 7, rue Ma cen-

dre. 
Autre convoi : ;'! 

U h. 45, M. Defag-e, porte du cimetière. 

CONVOI: FOHÈEEE 
frette et Juliette Degas-e, M. Edouard Dégage, 
sergent mobilisé, et Mmi Edouard Dégage et 
leurs enfants; M. et Mme Lesen (de Naples), 
leurs enfants et petits-enfants prient leui« 
amis et connaissances de léur faire l'honneur-
d'assister aux obsèques de 

M. Georges DEGAGE, 
leur époux, père, beau-père, grand-père er cou< 
sin, qui auront lieu le mercredi 30 juin en l'é-
glise du Bouscat. ... 

On se ré*unira il la maison mortuaire, 1, lm> 
passe Labarthe, à neuf heures et demie, d'ou-
ïe convoi funèbre partira à dix heures. 
Pompes funèbres générales, ttï.'t. Alsace-Lorraine. 

CONVOI FUNÈBRË^n
f
|e

m,I
^urneaHr 

et Feydieu prient leurs amis et connaissances! 
de leur faire l'honneur d'assister aux obsè-
ques de 

M™ LAGRANGE, 
leur épouse, mère, grand'mère, belle-sœur e^ 
tante, qui auront lieu le mercredi 30 courant;. 
en l'église de Bruges. 

. On se réunira a la porte de l'église à neuf 
heures et demie, d'où le convoi funèbre par-
tira à dix heures. 
Pompes funèbres qènèrales, lit, a. Alsace-Lorraine, 

AVIS DE DÉCÈS ET MESSE 
M. et Mm» Raymond Franc, Marcel Franc, 

Jean Robert, veuve Franc, capitaine Abel Ro-
bert et sa famille, les familles Banquet, De-
las, Bordes, Simon, Démons, Barbe, Bayssel-
lance prient leurs amis, et connaissances d«( 
leur faire l'honneur d'assister à la messe qui 
aura lieu le 1er juillet 1915 dans l'église de 
Saint-Amand de Caudéran, à huit heures e* 
demie, pour le repos de l'àme de 

Henri-Jean FRANC, 
Aspirant au 11» régiment d'infanterie, 

Mort "au Champ d'Honneur, le 9 mai 1915, 
à l'âge de 20 ans, •'Vî'rîCfn A 

leur fils, frère, petit-fils, neveu et cousin. 

AVIS DE DËCËS ET flUESSÊ 
Mm» et M. Sausse, Mme veuve Blanché, M( Emile Boudât et Mme Boutin ont la douleur d* 

vous faire part du décès de 
André BOUDAT, 

sergent au 14» régiment d'infanterie, 
tombé au champ d'honneur le 18 mai 1915, 

à l'âge do 23 ans, 
leur fils, beau-ftls, petit-fils, frère et neveu. 

Une messe sera dite en l'église Saint-Eloi, V. 
2 juillet, à neuf heures. 

La famille y assistera. 
■ *fr T) fr ,^ 

AciietezïîMBRE CROIX-ROUSSI Kî 
JOc affwchfesement, 8c,.«>ourles Wcsads. 
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aoçaise 
Croix et Médailles 

Sont inscrits aux taWeaux spéciaux de la 
légion d'honneur et de- la médaille militai-
re, les militaires dont les noms suivent : 

LÉGION D'HONNEUR 
Pour Officier 

M Braconnier, chef de bataillon au 418e 
régiment d'infanterie : A été blessé deux 
lois au début de la campagne Officier des 
Dlus distingués ot des plus brillants. A été 
blessé une troisième fois le 2-, avril, au mo-
taent où il conduisait son bataillon a 1 at-
itafrue d'un pont, s'exposant pour vérifier par 
Un-même U situation délicate d'une de ses 
rtompagni>s. 

M Barbey (J.-A.), chef de bataillon au 
<U8e rcgimen' d'infanterie : A repris du ser-
vice pour ia guerre, bien qu'âgé de cm-
* mante-neuf ans; grièvement blessé le 15 
îîeptembre a repris au mois de mars le com-
mandement d'un bataillon. Appelé à pren-
tlre le commandement du régiment dès le 
ttromier jour, fit preuve d'une énergie et 
Èl'une volonto admirables. A été pour les 
j eune? un magnifique exemple de soldat et 
deMhAugier de Lajaltet (Ch.-G.-L.-P.) chef 
r*» bataillon au 142e régimentiterritorial d in-
fsintcrie : Libé.é de toute obligation mili-
taire, a repris du service et a demandé à 
njrendre le commandement d un bataillon «iYt front Commande cette unité dans d ex-
cellentes conditions depuis novembre der-
nier A été blessé le 9 mai 1915, à la tête et 
«til bra-, droit, par éclats d'obus. 

Pour Chevalier 
lit. Leblanc le Boiricheux (M.J.-A.), capi-

taine au 49e régiment d'artillerie : Officier 
Be grand mériw. blessé le 30 août 1914 Cité 
è l'ordre de l'armée pour sa belle conduite 
aux combats ne la Marne; blessé très griè-
vement à son poste de commandement au 
«c-mbat du 9 mai 1915. 

M. Coltnet (Ernest) capitaine au 418e ré 

f-iment d'infanterie : A commandé un ba-
aillon au combat du 26 avril, après le dé-

part de son commandant blessé. Officier ab-
s' ' -ment remarquable; a été blessé très griè-
vement le 26 avril, en s'assurant personnel-
lement de l'exécution d'un ordre d'une ex-
trême importance. Blessé pour la deuxième 
lois. A fait l'objet d'une i tion à l'ordre du 
corps d'armée. 

M. Cardey (I.-M.), lieutenant au 418e régi-
ment d'infanterie : Officier énergique et bra-
rve; a conduit sa compagnie avec beaucoup 
de mordant; a été blessé grièvement en la 
faisant progresser au cours du combat du 
24 avril. Avait déjà été blessé une première 
lois en septembre 1914. 

M. Souvignac (J.-B.j, sous-lieutenant au 
418e régiment d'infanterie : Officier brillant 
au feu; a eu une conduite très courageuse 
au cours des attaques auxquelles sa com-
pagnie a pris part les 27 et 28 avril. A été 
blessé en enlevant la troupe chargée de l'as-
saut. Avait repris sa place au front après 
«ne première blessure. 

M. Bernard (Adolphe), lieutenant au 418e 
tégiment d'infanterie : S'est porté courageu-
sement en avant sous un feu des plus ,rio-
Jents, entraînant avec lui toute sa section. 
Blessé grièvement pendant qu'il recevait en 
ordre de son capitaine. Cité deux fois à 
l'ordre de l'armée. 

M. de Rousiers (Albert), capitaine au 49e 
régiment d'artillerie : Blessé grièvement aux 

• combats de la Marne, où il a fait preuve 
d'un courage et d'une fermeté au-dessus de 
tout éloge et revenu sur le front a peine gué-
ri, a contribué, dans une large mesure, com-
me adjoint au colonel, au bon rendement de 
ï'artifleriê au cours des combats du 26 ivril 
BU 4 mai. 

M. Laflargue, sous-lieutenant au 3e régi-
ment d'infanterie coloniale : Blessé de deux 
balles le 22 août, est resté à son poste jus-
qu'à ce qu'une troisième blessure lui cre-
vât les deux- veux. Sa compagnie ayant alors 
reçu l'ordre de se retirer, refusa de se lais-
ser emporter pour ne pas ralentir sa marche. 

M. G-uvomar (Alfred), sous-lieutenant au 
8e régiment d'infanterie coloniale : Conduite 
héroïque le 22 août 1914, où, malgré une très 
grave bLssure, a pris le commandement de 
deux compagn' s dont'les officiers étaient 
hors de combat et l'a consewé jusqu'à ce 
QU'11 ait reçu l'ordre ferme de se replier. Re-
venu, sur le front, sur sa demande, après gué-
rison incomplète, n'a cessé de montrer à. 
tous, dans le service des tranchées, le plus 
bel exemple d'endurance et de dévouement, 
luttant jusqu'à la dernière extrémité pour 
éviter une évacuation qui a été finalement 
faite d'office. 

M. Rotivière (E.-A.j, sous-lieutenant au 7e 
régiment d'infanterie : Blessé en septembre, 
revenu au front à peine guéri, cité à. l'ordre 
de l'armée en mars, a, le 9 mai, entraîné par 
trois fois son peloton, sous un feu croisé de 
mitrailleuses et de mousqueterie, à l'assaut 
de'retranchements très forts. 

M. Martv (Léon), lieutenant au 126e régi-
ment d'infanterie : A montré de grandes qua-
lités de décision et, de courage au cours de 
l'attaque du 26 avril, en conduisant sa com-
pagnie à l'attaque des tranchées allemandes 
sous un feu des plus violents. Bien que griè-
vement blessé, a conservé le commandement 
Me son unité. (A déjà été blessé dans la pre-
mière partie de Ta campagne). 

M. Chatinîères (Louis), capitaine au 126e 
régiment d'infanterie : A, depuis le début 

de la campagne, rempli les fonctions d'offi-
cier adjoint au chef de corps avec la plus 
intelligente activité et un dévouement in-
lassable. Grièvement blessé en entraînant à 
côté de son colonel le régiment à l'attaque 
le 26 avril. ' 

M. Bonnal (T.-A.-M.), chef de bataillon à 
titre temporaire au fi3e régiment d'infante-
rie : Le 5 mai, a fait preuve d'énergie et de 
sang-froid en dirigeant son bataillon à l'as-
saut des positions ennemies fortement or-
ganisées. A réussi à s'emparer de deux li-
gnes de tranchées et en a assuré la pos-
session malgré de nombreuses contre-atta-
ques. 

M. Célérier (J.-M.), lieutenant de réserve 
au 63e régiment d'infanterie : Le 5 mai, a 
entraîné son peloton à l'assaut d'une tran-
chée allemande avec un élan irrésistible. 
Ayant entrevu la possibilité de s'emparer 
d'une deuxième tranchée, s'y est porté ré-
solument avec ses hommes qui l'ont, oceti-.-
pée et s'y sont maintenus malgré de vio-
lentes contre-attaques. A été blessé griève-
ment. 

M. Perrot (F.-J.), lieutenant au 78e régi-
ment d'infanterie : A constamment donné, 
depuis le début de la campagne, le plus 
bel exemple de courage et d'énergie, blessé 
très grièvement le 14 avril à la jambe et 
au bras, en tête de sa compagnie, dans une 
tranchée violemment bombardée. A subi 
l'amputation du bras gauche. 

M. Angélini (D.-A.), capitaine au 33e régi-
ment d'infanterie coloniale Excellents ser-
vices rendus depuis le commencement de 
la campagne, s'est particulièrement fait re-
marquer par sa belle conduite au combat 
du 20 décembre. Grièvement blessé le 28 dé-
cembre à la tête de sa compagnie, qu'il en-
traînait à l'assaut avec une énergie re-
marquable qui a fait l'admiration du régi-
ment. 

M. Dortyet (J.-F.-C), chef de bataillon an 
43e régiment territorial d infanterie : S'est 
distingué en toutes circonstances dans le 
commandement de son bataillon et a fait 
preuve, dans l'organisation et la défense 
d'un sous-secteur, de la plus grande compé-
tence et, des plus belles qualités de'com-
mandement 

Chronique du Département 
Concours de Poulinières 

et de Pouliches de Llnourne 
Le directeur du dépôt d'étalons de Libour-

ne nous informe que les dates du prochain 
concours de poulinières et de pouliches sont 
ainsi fixées : 

Dordogne : Saint-Pardoux-la-Rivière, le 
19 juillet, à 8 h. 30; Saint-Cyprien, le 20, à 13 
heures; Saint-Astier, le 21, à 9 h.; Ribérac, 
te 22, à 7 h. 30; Bergerac, le 23, à 7 h. 30. 

Gironde : Facture, le 27 juillet, à 8 h.; La 
Béole, le 28, à 9 h.; Bazas, le 29, à 9 h.; Li-
bourne, le 30, à 8 h.; Cadillac, le 31, à 9 h. 30; 
Castelnau, le 2 août, à 9 h. 30; Etauliers, le 
7, à 10 h.; Bordeaux, le 13, à 9 h. 30; Lespar-
re, le 14, à 8 h. 

Le concours de Bordeaux se tiendra cette 
année à Mérignac, au dépôt de remonte. 

Mérignac 
RECENSEMENT. - M. te Maire avise les 

propriétaires de chevaux et mulets que le 
recensement général et le classement de ces 
animaux auront lieu à Mérignac, place de 
la Mairie, le 1er juillet, à six heures. 

PAIEMENT DES ALLOCATIONS. — Le 
percepteur de la commune sera à la mairie 
le dimanche 11 juillet, de sept heures à dix 
heures et demie, pour le paiement des allo-
cations aux familles des mobilisés. 

Pessac 
LE PAIEMENT DES ALLOCATIONS. — On 

nous écrit : 
« Le paiement des allocations aux fem-

mes des mobilisés, pour la période du 8 juin 
au 5 juillet, aura lieu salle de la Mairie, le 
mardi 6 juillet, de huit heures à dix heures 
et demie. » 

LE PAIEMENT DES IMPOTS. — La tour-
née de M. le percepteur pour le recouvre-
ment des impôts aura, lieu le jeudi 15 juil-
let, à huât heures. 

Lormont 
ORPHELINAT DES ARMEES. — La jour-

née a produit la somme de 302 fr. 35, qui a 
été immédiatement envoyée à M. le Préfet. 

Le maire est heureux de témoigner sa re-
connaissance à la population lormontaise, 
toujours si généreuse pour les bonnes œu-
vres. Il adresse ses plus chaleureux remer-
cîraenfcs à nos charmantes quêteuses et à 
nos jeunes quêteurs, dont le dévouement est 
au - dessus de tous les éloges. 

EFFETS POUR LES SOLDATS. — M. le 
Maire de Lormont a reçu de M. le Préfet de 
la Gironde la dépêche suivante : 

« Vous remercie vivement de votre dixiè-
me envoi d'effets pour soldats, que j'ai trans-
mis aussitôt au magasin général de l'ar-
mée. » » 

M. le Maire remercie toutes les person-
nes qui ont eu à cœur de contribuer par leur 
travail à fournir des vêtements à nos. vail-
lants soldats. Il les informe qu'il tient encore 

de la laine à leur disposition pour la con-
fection de chaussettes et pour la continua-
tion de cette bonne œuvre. 

Carbon-Blanc 
LE PRIX DU PAIN. — On nous prie d'in-

sérer : 
«La commission mixte des maires et des 

boulangers du canton a fixé le prix du pain, 
du 1er au 15 juillet 1915, comme suit : 

5 kilos, 2 fr. 40; 3-kilos, 1 fr. 45; 2 kilos, 
1 fr. 

Illats 
MORT AU CHAMP D'HONNEUR. — Nous 

apprenons avec regret la mort d'un de nos 
vaillants compatriotes, Daniel Dubo, tombé 
glorieusement dans un récent combat. 

Castelnau-do-Médoc 
SOLIDABITE PATRIOTIQUE.— Le pro-

duit de la vente des insignes dans la Jour-
née de l'« Orphelinat des Armées » s'est éle-
vé a 69 fr. 10. La Journée du « Secours na-
tional » avait donné 90 francs, et celle du 
« 75 », 157 fr. 85. 

Nous adressons nos vifs remerclments aux 
gracieuses élèves de l'école communale 
Mlles Lucienne Martin, Jeanne Auvinet, Mar-
guerite Pagan, Fernande Barreyre, Anne 
Renou.il, Rachel Métayer, Lucienne Larti-
gue et Marie Pagan. 

Ares 
BREVET ELEMENTAIRE. — Mlle Germai-

ne Hourcade, fille de M. Hourcade, entre-
preneur, a été reçue aux examens du brevet 
de capacité. Nos félicitxtione. 

Yvrac 
POUR LES ORPHELINS DE LA GUERRE. 

— On nous écrit : 
La Journée de rOrohetanat des armées a 

produit 36 francs. Mameureusement, à midi, 
nos gentilles quêteuses, Mlles Marie Lassus 
et Georgette Itey, n'avaient plus d'insignes. 

» Nous rmercaons vivement ces aimables 
jeunes filles de leur gracieux concours. » 

Libourne 
CONFERENCE DE M. DE THORAN. — Lun-

di soir, devant une nombreuse assistance, 
a eu lieu dans la salle du Jardin d'Eté, la 
conférence de M. de Thoran, journaliste bel-
ge. Cette conférence, qui avait lieu sous le 
patronage du Touring-Club de France, a ob-
tenu le plus vif succès. 

De nombreuses projections cinématogra-
phiques l'illustraient. 

Tous ces films, pris sur le vûf, représen-
taient les principales villes de Belgique et 
du nord de la France que les Allemands ont 
dévastées. 

A Louvain, notamment, nous avons assisté 
à une vue de l'armée allemande défilant sur 
la principale place, au pas de parade, au mi-
lieu des maisons écroulées. 

M. de Thoran nous a également montré 
un film bien curieux : l'entrée des Allemands 
à Bruxelles. 

Il a ensuite fait passer sous nos yeux les 
ruines encore fumantes d'Ypres et de sa fa-
meuse Halle des Drapiers, cette merveille 
qui n'existe pour ainsi dire plus à cette 
heure. 

Le conférencier, qui a fait en terminant 
l'éloge du roi Albert et du généralissime 
Joffre, a été vivement applaudi. 

MORT A L'ENNEMI. — Notre jeune conci-
toyen Roger Eyma, soldat aux chasseurs 
alpins, est tombé glorieusement dans un ré-
cent combat. U n'était âgé que de vingt-trois 
ans originaire de la commune de Saillans. 

DANS L'ARMEE. — Notre jeune corfeitoyen 
Marc Gaury, ancien élève de Saint-Cyr, a 
été cité à l'ordre de la brigade dans les ter-
mes suivants : 

« Nommé sous-ileutenant à sa sortie de 
Saint-Cyr. Blessé très grièvement par deux 
balles : l'une au cou, l'autre à l'épaule droi-
te, est revenu au front, sur sa demande, in-
complètement rétabli. Montre le plus bel 
exemple de cour.age et d'entrain. » 

Par décret en date du 28 mal dernier, M. 
Marc Gaury a été nommé lieutenant et 
maintenu au corps. 

Nos félicitations à ce Jeune et vaillant offi-
cier. . 

UNION CONDATAISE. — Réunion générale 
trimestrielle samedi 3 juillet, à huit heures et 
demie du soir, salle Calypso. 

Les cotisations seront perçues avant et après 
la réunion. 

MARCHE du 29 Juin. — Cours pratiqués t 
Poulets, de 2 fr. à 4 fr. 50;, pintades, de 2 fr. 25 

a 4 fr. 50; pigeons, de 1 fr. 3o a 1 fr. 80. Le tout 
la pièce. 

Œufs, 1 fr. 40 la douzaine. 
Lapins. 1 fr. 10 le demi-kilo. 
Lard, 1 fr. 30; graisse, 1 fr. 20; jambons, 

de 1 fr. 50 h 2 fr. 25. Le tout le demi-kilo. 
Agneaux, de 1 fr. 20 à 1 fr. 40 le demi-kilo. 
Merlus, 1 fr. 50; mules, 1 fr. 50. Le tout le 

demi-kilo. 
Saint-Pierre-d'AurilIac 

CITATION A L'ORDRE DU REGIMENT. — 
Le soldat de 2e classe Gérard Ricaud : 

« S'est présenté comme volontaire pour 
exécuter un travail en avant des tranchées 
de première ligne, sur un terrain battu par 
le feu de l'ennemi. A été atteint de trois bles-
sures pendant l'exécution de ce travail. » 

La Réoie 
BAINS-DOUCHES. — L'établissement des 

bains-douches sera ouvert le jeudi 1er juil-
let. Ce jour-là sera entièrement réservé aux 
enfants des écoles ainsi que le jeudi suivant. 

Le public sera donc admis le lendemain 
2 juillet. 

L'établissement sera fermé tous les lundis. 

Langon 
SALLE DU THEATRE. — Le Cinémï offre 

dimanche prochain le Fusil de Bois, épisode 
émouvant du début de la guerre. 

hroniqueRégionale 
DORDOGNE 

BERGERAC 
ABRESTATION. — M. le Procureur de la 

Bépublique a fait écrouer lundi à la maison 
d'arrêt Henri-Joseph-Paul Bernard, âgé de 
cinquante ans, manœuvre, originaire de 
Lvon, arrêté par la gendarmerie de ♦ elines, 
pour mendicité avec simulation d infirmité, 
et défaut de carnet. 

ETAT CIVIL du 21 an 28 juin. 
Naissances : Jacques-Henri Arnaud, place du 

Doublet; Lucienne Rainer, à 1 hôpital; Marie-
Louise Chaverou. à Lardeau. 

Publication» : Jean Mlssègue, terrassier ti 
Bergerac, et J«anne Roumillac. sans profes-
sion, a Cnudéran 2 , _ 

Jean Barutattd, valet de chambre a Bergerac, 
et Madeleine Baruteau, sans profession, a 
Loubert. 

Jean Delbos, mécanicien, et Eléonore Bor-
deriie. 

Décès : Marguerito-Théoda Bazlngette. épouse 
Jouhateau. rue des Conférences; Marguerite-
Lucie Delthell. 8 ans, à La Graulet; Léonard 
Texereau, soldat au 105e d'infanterie, 19 ans, 
à l'hôpital; Pierre-Marcel-Gaston Bloy. caporal 
au 131e d'infanterie. 32 ans. hôpital n. 17: Geor-
ges Blanquart, soldat au 8e d'Infanterie, 19 ans, 
a l'hôpital; Marthe Rartftgonde, veuve Luzi-
gnan, 78 ans, rue du Temple. 

HAUTES-PYRENEES 
TAREES 

SERVICE DES TRAINS. — A partir du 
3 Juillet prochain, de nouveaux trains se-
ront mis en marche sur les lignes de Tou-
louse-Matabiau à Bayonne, Montréjeau à 
Luchon et Lourdes à Pierrefitte-Nestalas. 

LA TEMPÉRATURE 
Situation générale du 29 Juin 

Bureau central météorologique de Paria 
Des pluies sont tombées dans l'ouest de l'Eu-

rope. En France on a recueilli 24"T" d'eau au 
mont Mounier, 16 à la pointe de la Coubre, 
7 à Nantes, 5 à Cherbourg, 3 à Brest, au Mans, 
a Bordeaux et à Belfort. Ce matin, le temps 
est pluvieux dans le Nord, nuageux ou cou-
vert dans les autres réglons. 

La température est sensiblement la même. 
Ce matin, le thermomètre marquait 11° à Stor-
noway, 14 à Dunkerque, au Havre et à Bor-
deaux, 15 à Brest, à Nantes, à Clermont-Fer-
rand, 16 a. Belfort et à Lyon, 18 à Marseille, 
19 à Biarritz, 20 à Madrid, 24 à Alger, 28 à Bis-
kra. On notait 8° au fort de Servanoe, 5 au 
Puy de Dôme et au mont Mounier. 

En France, des pluies orageuses sont proba-
bles, principalement dans le Nord et l'Ouest. 
La température va rester voisine de la nor-
male. 

A Paris, hier, nuageux, faibles averses; au 
Parc-Saint-Maur. la température moyenne 
(14°4) a été Inférieure de 3°2 a la normale <17°6). 
Depuis hier, température maxima, 20»; mini-
ma, 10». A la tour Eiffel, maxima, 10°; minlma, 
11». 

CHRONIQUE MARITIME 

COMPAGNIES 
CHARGEURS REUNIS. — Le paquebot 'Ami-

ral-lauréguiberry, venant de la Plata, etc., 
ayant à bord des passagers et un chargement 
de diverses marchandises, est arrivé en rade 
de Bordeaux mardi, à quinze heures, où il a 
accosté au poste de la Compagnie, quai des 
Chartrons. 

MOUVEMENT DU PÛRI DE BORDEAUX 
BORDEAUX, 29 juin 

Montés en rade : 
Saint-Louis, 3-m. fr., c. Hegara, d'Islande (avec 

morues). 
Rochambeau, st. fr., c. Dumont, df New-York. 
Kanpanger, st. norv., c. Jonassen, de Gal-

veston. 
Noël, st. fr., c. Le Coq, de Cardlff. 
Britannlc, st. ang., c. Madser. de dito. 
Suzette-Fraissinet, st. fr., c. Merlin, d'Alger. 
Therèse-et-Marie, st. fr., c. Cruchet, de Dun-

kerque. • 
Pontet-Canet, st. fr., c. Serré, du Havre. 
Argo, st. ang., c. Robertson, de Garston. 
Wnit - Swan, st. ang, c. Ogilvie, de Nantes. 
Amlral-Jaurégulbcrry, st. fr.. c Esnée. de la 

Plata. 
PAUILLAO, 29 juin 

Montent : 
Amiral-Duperré, st. fr., c. Sauvage, du Havre. 
Bretonne, goél. fr., c. X.... d'Islande. 
Corby, st. ang., c. X..., d Angleterre. 
Saint-Jacques, st. fr., o. X..., de dito. 
Charlto, st. esp., c. X..., de dito. 
Btdassoa. st. fr., c. Dolo, de Bayonne. 

Aux appontements : 
Clematis, st. ang., c. X..., d'Angleterre. 
Marie - Suzanne, st. ang., c. X..., de Londres. 
Junior, st. esp.. c. X..., de dito. 
Tille-de-Marsellle, st. fr., c. Fichou, de Cardlff. 

Rade de montée : 
Tlstor, st. norv., c. X..., de Swansea. 
Marzo, st. esp., c. X..., de dito. 
Johanna, st. dan., c. X..., de dito. 
Renée-Hyafni, st. fr., c. X..., d'Algérie. 
Sirte, st. ital., c. X..., d'Angleterre. 
Koophandel. st. holl.. c. X..., d'Amsterdam. 
Suzette-Fraissinet, st. fr., c. X..., d'Alger. 
Irma, st. fr., c. Rio, de Mortagne. 
Randulf-h'ansen, st. norv., c. X..., d'Angleterre. 
Mont-Ventoux, st. fr., c. Santelli, du Havre. 
Saga, st. dan., c. X..., d'Angleterre. 
Iparraguirre, st. esp., c. X..., de dito. 
Onton, st. esp., c. X..., de dito. 

J Cacique, st. fr., c. Coulbeaux, de New-York. 

NOUVELLES COMMERCIALES 
GRAINS ET FARINES 

Bordeaux, 29 jpin. 
Blés. — On cote : Blé du Centre et du Poi-

tou, 32 fr. 75 à 33 fr. les 100 kilos, gare dé-
part; blés roux d'hiver, embarquement Juil-
let-août, 29 fr. les 100 kilos nus, pris à bord 
Bordeaux. 

Farines. — On cote : Farines premières de 
cylindre du Haut-Pays, 47 fr. 25 les 100 kilos 
logés ; farines américaines disponibles, 47 fr. 
50 à 47 fr. 25; livraison sur juillet, 46 fr. les 
100 kilos logés, sur wagon quai Bordeaux. 

Issues. — On cote : Son gros écaille, 16 fr. 
50 à 15 fr. 50 les 100 kilos; son ordinaire, 12 
francs 75 à 12 fr. 50; repasse fine, 20 fr. à 
20 fr. 50 les 100 klios; repasse ordinaire, 16 
francs 25 à 16 fr. les 100 kilos, nus, gares 
Bordeaux; repasse Plata, 15 lr. 50 les 100 ki-
los, logés, quai Bordeaux. 

Mal». — On cote : Maïs roux Plata, sur 
juillet, 22 fr. 25; sur août et septembre, 21 fr. 
ÎS.les 100 kilos, logés, quai Bordeaux; mais 
roux des Landes, 20 fr. ; blanc des Landes, 
19 fr. les 75 kilos, logés, gares départ. 

Avoines. — On cote : Avoine grise d'hiver 
du Poitou, 30 fr. 25 à 30 fr. 50 les 100 kilos, 
nus, gares Bordeaux; avoines grises d'Espa-
gne, 29 fr. 25 à 29 fr. les 100 kilos, logés, ga-
res Bordeaux; avoines d'Algérie, 25 fr. 50 les 
100 kilos, nus, quai Bordeaux. 

Orges. — On cote : Orge de pays, 24 fr. à 
23 fr. 50 les 100 kilos, nus, gares Bordeaux. 

Seigles. — On cote : Seigle de pays, 25 fr. 
25 à 25 fr. les 100 kilos, gares Bordeaux. 

Les prix ci-dessus s'entendent par quan-
tités de 10,000 kilos comptant sans escompte, 
gares ou quai Bordeaux. 

PAILLES ET FOURRAGES 
On cote aujourd'hui : 
Foin naturel, les 600 kilos, en bottes de 5 à 

6 kilos, 70 fr. 
Foin luzerné, les 600 kilos, en bottes de 5 & 

6 kilos, 70 fr. 
Pailla de froment, les 500 kilos, en bottes 

de 5 kilos, 45 fr. 
Pailla de seigle, les 500 kilos, en bottes de 

25 kilos. 6 fr. 
Ces prix s'entendent franco Bordeaux, par 

wagons complets. 

MARCHÉ DE PREMIÈRE MAIN 
du 29 Juin 1915 

Cours relevés par le service de l'Inspection 
des marchés, halles centrales de Bordeaux : 

Agneaux. — Pays ou Aveyron : Ire qualité, 
les 100 kilos, 260 à 280 fr. : 2e qualité, 220 à 240 
francs; 3e qualité, 200 à 210 fr. — Pérlgord ou 
Basque : tre qualité. 225 à 250 fr.; 2e qualité, 
210 à 220 fr. : 3e qualité, 180 à 190 fr. 

Cèpes. — Champignons de Paris, le kilo, 1 fr. 
60 1 fr. 80; la cage, 10 à 14 fr.; le cageot, 6 à 

Fruits. — Abricots, le kilo, 0 fr. 80 à 1 fr.; 
amandes vertes, 65 à 75 c; cerises-diverses, 
30 à 70 fr.: citrons, le cent, 5 à 8 fr.; fraises, la 
caisse. 0, fr. 55 à 1 £r. ; framboises, la caisse, 
40 à 70 c.; oranges, le cent, 6 à 10 fr.; pêches, le 
kilo, 0 fr. 60 à 1 fr. 20. 

COURS DE8 VIAND&S 
Relevés par le service de l'Inspection des halles 

centrales do Bordeaux 
Bordeaux. 29 juin. 

Veaux Lu SOI" 
Extra........F. 90à"105 
1" qualité 85 90 
f qualité. 75 80 
3' qualité 
1/4 derftère.... > > 
1/4 derant • > 
Gros i ( 

Abat d'abat- Plèo» 
toir complet I3àl5fr. 

Abat d'expédi-
tion complet 7a 9tr. 

Porc» fies 50 kilos : 
1» qualité....F. 84 à 88 
2« qualité 65 75 

iteeatn ou Vachett 
1/4 derrière, b" tentl" 

qualité F. I» a 130 
1/4 devant, dito 100 110 
Esqutnaut ou 

aloyau 140 150 
Vache bonne 

1« choix 100 110 
2» ohoix 
3» choix i > 
TSiFItatnll.Mtieh. 130 160 
S tfetrMttl Mirirt UO 120 

Moutons 
1" qualité. 120 130 
2« qualité 100 120 
S" qualité 95 100 
Fenduurlête-trili 125 145 
Gttin tMil-tMti... 95 105 

Vente moyenne. 

BOURSE DU COMMERCE DE PARIS 
(Cote officielle des Marchandisês) 

Paris, 29 Juin. 
Sucre blanc de 73 fr. 50 .1 79 fr. 75; sucre 

raffiné, de 107 fr. à 107 fr. 50. 
Huile de lin. 86 fr. 

New-York, 28 Juin. 
Suore Centrifuge, de 4 80 à 4 89. 

MARCHE DE TOULOUSE 
Toulouse, .28 Juin. 

Blés. — Cours nominaux. — Ventes du Jour, 
nulles. 

Bladettes et blés fins supérieurs, poids 80 ki-
los, 26 fr. 50 à 27 fr. 50: dito bonne qualité, les 
80 kilos, 26 fr. à 26 fr. 50; seigle, poids 75 kilos, 
20 fr. à 20 fr. 50; orge, poids 60 kilos, 14 fr. 50 
à 15 fr.: avoine, poids 50 kilos, 14 fr. 50 à 15 fr.; 
mais blanc, poids 75 kilos, 17 fr. 50 à 18 fr.; 
haricots, l'hectolitre, 45 à 50 fr.; fèves, poids 
65 kilos, 20 il 21 fr. ; ve'sces noires, poids 80 ki-
los, 15 a 20 fr. 

Farines. — Marché calme. — Ventes du Jour. 
150 balles. 

Minot, extra ou premières, poids 122 kilos, 
57 fr.; R. G., les 100 kilos, 22 fr.; repasses, les 
100 kilos, 16 à 17 fr.; sons, les 100 kilos, 13 fr. 50 
à 14 fr. 

Graines fourragères. — Trèfle, les 100 kilos, 
75 à 80 fr. 

Fourrages. — Foin et sainfoin vieux, 3 fr. 75 
à 4 fr. 25; sainfoin, Ire coupe. 3 fr. à 3 fr. 75; 
paille de blé, 3 fr. 50 à 4 fr. 30; dite d'avoine, 
2 fr. 75 à 3 fr., le tout les 50 kilos. 

PRODUITS RÉSINEUX 
Bordeaax, ?8 Juin. 

Cours de la gemme, 22 c. le litre, usages de 
Bordeaux. 

Londres, 28 Juin. 
Essence de térébenthine. — Disponible, 37 sh. 

9 den.; à trois mois, 36 sh. 3 den. ; éloigné, 
36 sh. 7 den. 1/2. 

Résine. — Disponible, 12 sh. 

MARCHÉ AUX MÉTAUX 
Londres, 28 Juin. 

Cuivre. — Disponible, 82 liv. 5 sh.; à trois 
mois, 83 liv. 10 sh. 

Etaln. — Disponible, 171 liv."; à trois mois, 
168 liv. 

Plomb. — Disponible, 25 liv.; septembre, 84 
liv. 15 sh. 

Zinc. — Disponible. 100 Uv.: éloigné. 85 liv. 
Antimoine. — Disponible, 122 à 125 liv. 
Fer. — Disponible, 6F. liv. 10 sh.; à trois mois, 

66 liv. 3 sh. 

SI VOUS ÊTES ATTEINT DE 

HERNIE 
ne vous contentez pas de souffrir en silence, 
vous obtiendrez immédiatement le soula-
gement complet et définitif de votre infir-
mité, grâce aux nouveaux appareils pneu-
matiques imperméables et sans ressort in-
ventés par M. A. CLAVERIE, le grand spé-
cialiste de Paris. 

Légers, souples, Imperceptibles, imper-
méaf)les, inaltérables, et pour ainsi dire inu. 
sables, les nouveaux appareils de A. CLA-
VERIE sont universellement considérés com-
me les seuls établis sur des bases réellement 
scientifiques. 

Ils sont du reste recommandés chaque 
jour par plus de 5,000 docteurs-médecins et 
ont été appliqués dans toutes les contrées à 
plus de deux millions de blessés. 

Aussi, nous sommes heureux d'informer 
nos lecteurs que M. CLAVERIE est actuelle-
ment de passage dans notre contrée, et nous 
les engageons vivement à profiter de la hau-
te compétence et des conseils désintéressés 
de cet éminent spécialiste, qui recevra, de 
neuf heures à quatre heures : 
Salnte-Foy-la-Grande, jeudi 1er juillet, hôtel 

du Cheval-Blanc. 
Ribérac, vendredi 2, hôtel de France. 
Bergerac, samedi 3, Grand-Hôtel. 
Périgueux, dimanche 4 et lundi 5, hôtel des 

Messageries. 
Morcenx, mercredi 7, hôtel de la Gare. 
Bayonne, Jeudi 8 et dimanche 11, hôtel du 

Panier-Fleuri. 
Mont-de-Marsan, vendredi 9. hôtel Richelieu. 
Dax, samedi 10, hôtel de l'Europe. 
Pau, lundi 12, hôtel du Commerce. 
Orthez, mardi 13, Grand-Hôtel. 
Lannemezan, mercredi 14. hôtel de la Gare 

(Cistac). 
Tarbes, jeudi 15, Grand-Hôtel Moderne. 
Oloron, vendredi 16, hôtel Loustalot. 
BORDEAUX, samedi 17, dimanche 18, lundi 

19 et mardi 20 juillet. Grand-Hôtel des 
Sept-Frères (36, rue Porte-Dijeaux). 
R TRAITÉ de la HERNIE s, des «VARI-

CES» et des (t AFFECTIONS ABDOMINA-
LES », conseils et renseignements gratis et 
discrètement. A. CLAVERIE, 234, Faubourg-
Saint-Martin, à Paris. 

Bordeatil 
Impriment S. GOUNOUILHOO 

HM Otumadte, 11. 
Machtnei rotatAvu MartooaA 

DOULEURS dans le DO 
PILULES FOSTER 

Sans rivales pour : douleurs dans le dos et 
les jambes, courbature, maladies et faiblesse 
des reins et de la vessie, voies et calculs 
urinaires, névralgies, rhumatismesjtompoi-
sonnement du sang par l'acide urique, 
hydropisie, etc. i 

DANS TOUTES LES PHARMACIES ET PAR POSTY 

B. BINAC, pharm., 25, r. St-Ferdinand, Pari 
Q 3 fr. 50 la boîte ; 6 boites pour 19 fr. 

^-

Souvenlë 

BLENHORRHASlE.CÏSTITi; PÏÏO"sfÀÏ<7E,TuéW»on 3«rti/m, 
Le flac. * fr. - F. BLANC Ph1» & NARBQNNE il tutu fiirojcUlJ 

Aspirine ' 
Anîipyrine 

Pyramidoû 
âes"U$mesâu Rhône1' 
• aBOLs rABJtuttàtus m I-HANCS E 

Stitgtr ta marque sur thaqts» Comprimé. 

BOURSE DE BORDEAUX 
du 29 Juin 1915 

Au comptant : 3 % nominatif, 70 75. — 3 1/2 % 
amortissable, 91 20. — Tunisiennes 3 %, 359 75. 
Obligations de la Ville de Paris 1871, 289; dit<j 
1876, 494; dito 1892, 284; dito 1898, 331 50; dlhj 
1898-quarts, 93; dito 1899-Métropolltaln. 311. -
Crédit foncier de France, 715. — Obligation* 
communales 1879, 444; dito communales 1880, 
476; dito foncières 1883, 359; dito foncières 
1S85 (5m«), 84; dito communales 1899, 361. 
Crédit lvonnais, 1,050. — Compagnie algéfien-
ne, 1.010. — Est, actions de 500 fr., 810. — Lyon 
et Méditerranée (Paris a), actions de 500 fr., 
1,045. — Midi, actions de 500 fr., 1,035. — Nord, 
actions de 500 fr., 1,365. — Ouest, actions de 50t 
francs, 735. — Distribution, 440. — Chine 4 % 
or 1895, 92 25. — Russie consolidé 1901, 74 50. — 
Russes réunies 1914, 87 60. — PensylvaiMa 3 % 
3/4, 484. — Eclairage électrique Bordeafc-Mid( 
5 % (6,001 à 11,591), 461. — Mines de Tekkfch, 336. 

Le Directeur : Marcel GOUNOUILHOU. 
La Girant ■ Geonres BOUCHON. 

DU S9 JUIN 

FONDS D'ETATS 
3 0 0 70 60 
3 O/O amorttss.. 79 75 
3 \rl O/O 91 35 
Etat 4 0/0 438 » 
Tonkln 2 1/2 0/0.. 
Tunis 1892 359 • 
Argentin 1896... 

— 1909 ... 455 * 
Chine 1913 441 • 
Egypte unifiée.. 88 60 

- 8 1/2'/,.. 78 25 
Espagne O. 960 .. 84 65 
Italien 3 w •/,... 
Japon 1905 79 » 

- 1907 
Maroc 1904 

- 1910 475 » 
Russe 1880 

— consolidé. 
— 1891/94 63 > 
— 1896 
— 190B 90 » 
— 1909 81 • 
— 1914 88 25 

Serbe 1895 65 35 
— 1902 425 . 

Turo unitlé 61 50 
Etablissent" âe Crédit 

ACTIONS 
Bque de France 4535 » 
Bque d'Algérie.. 2550 » 
Bque de Paris .. 881 • 
C" Algérienne.. 1005 ■ 
Comptoir d'Esc. 
CreditFonoier.. 715 » 
Crédit Lyonnais 1051 a 
Sociétêgénérale 5O0 « 
Banque Irançat-

se Rio-Plata.,. 
CHEMINS DE PER 

ACTIONS 
Est.., 
Lyon 
Midi 
Nord 
Orléans 
Ouest 
Andalous 
Nord-Espagne.. 
Saragosse 

801 
1045 
1035 
1^70 
1180 

736 > ! 
254 > i 
:i5S » j 
358 50 ■ 

VALEURS DIVERSES 
ACliO.Vs 

Métropolitain.... 
Nord-Sud 105 D 

Omnibus 450 • 
Panama Bons.. 99 50 
Suez 4311 » 
Suez civile 
Aciéries Marine 1705 a 
Briansk ordin" 311 a 
Briansk privil.. 
Boleo 631 • 
Creusot 1824 ■ 
Galsa U80 » 
Naphte 358 < 
Nickel 995 a 
Penarrova 138;) i 
Provodnick 367 a 
Rlo-Tinto 1565 » 
Sels gemmes.... 268 » 
Sosnowice - _ 
Tréfllerie Havre 246 a 
Thomson.. 575 a 

Oùligatlonsfrançalses 
V1L1.RS 

Paris 1865 525 » 
— 1871 3S7 a 
— 1875 49» 50 
— 187S 494 a 

— 1892 284 a 
— 1894-98 275 a 
— im 
— 1899 310 50 
— 1904 3H a 
— .1905 334 a 
— 2 3/4 1910 290 a 
— 3 0 0 1910. 303 » 
— 1912... JBI 50 

CRiam FONGHill 
Commun. 1879.. 447 » 
— 1880 47fi s 
— 1891 355 » 
— 1892 362 a 
— 1899 360 » 
— 1906 408 • 
— 1912 libérée .. 207 50 

Foncières 1879... 480 • 
— 1883 359 » 
— 1SS5 360 » 

Foncières 1895... 370 • 
— 1903 416 a 
— 1909 214 r 
— 3 1/2 1913 11b.. 418 a 
— 4«/. 1913 440 » 

CHKMIiVS DR l'HH 

Est 3 •/ 368 • 
— nouvelle 363 a 
— 2 1/2", 

P.-L.-M. 4 439 » 
Fusion anclenn» 364 » 
— nouvelle 300 50 

Lyon ■• V2 '/ 3i6 • 
Midi ?♦/. 37a > 
— nouvelle .' 371 » 
— 2 1/2 »/, 335 n 

Nord4«/. 433 « 
— 3 V 370 50 
— nouvelle 363 • 
— 2 1/ï •/, ;j24 „ 

Orléans 4»/ 45u » 
— 3 •H 31)7 50 
— 1884 376 50 
-2 1/2% 313 » 

Ouest 3 • , 3.S3 t 

— nouvelle....'. 3?y » 
— 2 1/2 v. 34a • 

Obligations étraiu;'" 
Lombard 3 •/, a. 179 » 
Noru-Espag. l«s. 304 75 

— 2» Séria :m » 
Saragossu i« s. 352 a 

— g série 340 » 
— 3e série 

Riazan-Our 4 °. 359 50 

35 

2300 -
467 < 

US 

Nord Don il/2... 465 
Volg.-Boug. 41/2 416 ' 
Obligations diverses 
Chautiere de la 

Loire 5 0/0. , 
Omnibus 4 0'0. ..4 400 i 
Thornsou 4 0/0...?417 
Transatt. 3 QA)... 297 

EN BANQUE 
Dniéprovienne.. 2375 
Monaco 
Monaco 5« 
C o l o m b t a (Pé-

troles de) 
W.vomiug ord... 
Ctiino Copper... 
Crown Mines ... 
De Bcers ord.... 
De Beers prêt... 
East Rand 
Iluriséshoe.... 
Goldlields 
Lena 
Modderlontein.. 
Itandmines 
itay Consolid.. 
Shnusi 
SpiesPetroleum 
Spassk.v Copper 
Utab Uopper 
Hartmann 
Liauosotl 
Miiltzai 
Malacoa ; 
l'hitine 
Toula 

i 

259 » 
116 51 
281 « 
315 i 

3S i 
61 2i 
35 5( 
44 I 

136 5( 
123 5( 

.lb'6 i 
¥20 t 

20 21 
59 5$ 

384 i 
375 i 
313 ■ 
■171 ) 
m 5t 
430 I 

1124 l 

COURS DES CHANGES 

Londres, 26 75 à 26 95; New-York, 5 60 à 5 70-
Suisse. 1 02 à 1 01; Italie. 90 1/2 a 92 1/2; Hollafl 
de, 2 20 à 2 22; Espagne, 5 12 à 5 22; Rouble 
2 01 1/2 à 2 16 1/2; Scandinavie. 1 44 à 1 48. 

Marché cnlme, Reciil'du 3 0/0 français dev 
fonds russes. Extérieure et. Rlo-Tinto enfuis-
se. En banque, tendance ferme dans tous, les 
compartiments. 

HOTEL DES VENTES 
7. rue Voltaire, 7 

VENTE APRÈS DÉCÈS 
Par le ministère de 

UDUGU-IT 
Commissaire-prise ij* 

rue de la Devise, 11. à Bordeaux. 
Jeudi 1er juillet 1915, à 1 heure 

de l'après-midi, il sera vendu : 

Hivers Meubles 
et Objets mobiliers 

tels que : salon st. Louis XV, 
salle ?i manger, lits et couches, 
armoires, lavabos, tables, sièges, 
glaces, garnitures de cheminée 
et de foyer, tentures, piano 
droit, machine a coudre, bibe-
lots, vaisselle, verrerie, four-
neau de cuisine, etc., etc. 

Jolie machine à écrire Under-
wood, argenterie ruolz, etc., etc. 

Au comptant et 5 %. 
EXPOSITION 

Le vapeur danois «ROTAa est 
arrivé de Gavelston avec une 
cargaison de 17,125 quarters blé. 
MM. les réceptionnaires sont 
priés de se faire connaître chez 

M. Henri FERRIÊRE, 
9, place Richelieu. 

La planche a commencé le £8, 
à 0 heure 1 minute, du matin. 

A chèterais p. échop., cave, Jard., 
ville, banl. Ecr. P. D., b. Jnal. 

J 'ai 20,000 fr. p. achet échoppe 
ou maison. Laval, 30, r. St-Jean 

6AI I C A MANGER à vendre 
Oftt-LX 121, cours d'AIbret. 

I SOLDEJeBONS MOBILIERS! 
Chambre» milieu. Salles à mander. 
Salons, 38 à 3Î, rue du Mlrail, 
PALAIS DU MOBILIER am^BBBwroMi.iw,^ 

m DEMJ ANDE à acheter 
presse à découper 

à balancier. Ecrire à Ch. Loubes, 
chaussures, à Grignols (Gironde) 

OH dem. louer chambre vide 
av.. gaz si possible. J. T., Jl. 

jllppart. meublé Inhabité confort. 
»H 7 p., gr. Jardin, petit prix, 160, 
boulev. A.-Gautler, de 3 à 6 h. 

«ARÇON de magasin muni des 
meilleures références deman-

Bé par Etablissem" ALLEZ Irères 

Mm» PHILIPPE et, LEONA reç. 
t. t. Jours, 11, rue Tustal, Bs. 

CARÇON DE COURSES deman-
dé hôtel de Normandie, Bdx. 

Jardinier-cultivateur demande 
place dans propriété. Ec. Tor-

res, hôt. Amerika, 217, c. St-Jean. 

EMPLOYÉ dTuo^Uat 
Ecrire Z. X. 40, bureau Journal. 

Dem. moteur 2-4 chevx courant 
240 volts 3, r. Serr, brasserie. 

D em. homme sér. faucher foin 
à 2 ohevi 3, r. Serr, brasserie. 

ftM dem. louer août, sept., oct., 
Uïl pet. propriété meublée, très 
ombr., 10 à 12 kil. de Bi, d'accès 
très facile, 400 ou 500 fr. pour les 
trois mois. Ecr. W. M. P., Journ. 

fours de COD, Boas et Etoles 
Marabout el Autruche 

Assortiment et bon marché 

MERCERIE MODELE 
121 Cours d'Alsace-Lorralne, 121 

SOINS AMERICAINS pr le visa-
ge, 42, r. P.-Dijeaux, au lf.de 3 à 7. 

HAMACS COUCHETTES MILITAIRES 
Modèle-type ci-dessus » 11' ISO 
Modèle aloès, à accrocher. 20', I9'SO et 5< «O 

Tout l'Equipement militaire, 10 •/» de remise. 
Tous les Articles pour Hôpitaux, prix «péciaus. 

Les événements actuels ne permettant pas la publication d'un Calalo 
gue général des Marchandises classiques, la Maison envoie par corres-
pondance tous les renseignements désirables accompagnés d'un ancien 
Catalogue. 

si. („,;•- j_ i. rs--.'. dartres, herpès, yieos du «ans, pl«ios de 

MttÉtes de ia «w-^7b^^iate,Si s 
^iïSSSL TRÂIÏEKEHT VÉGÉTAL s* Dr WOLF1 

Pour rwpvmr r»tl* imrvollloîiw mMhfHÏn GXiTlS et FRARGOt écrira 
à M. A. PASSERIEUX (ÏS l.). Spécialiste 48 Sw«nsr»WM.iI0!SïSA!!I 

OFFICE CIVIL de REHSEIHEIEITS EIUTAIEE! 
68, Faubourg Polaftonnlèro, Pari». 

Rcn&slgtienent* eamphta xur tentas ton Qaaatiena Mititafrea 
»f su," te» Droit* ot Kteours dos ïiotlmeo do là Quorre. 

Cotisait, verbales: Prix Z fr.fda 14* 18 h.) Prixapéca.rwdnx-rito*, 
ÇonauItatlOos par corre«pond«i><7e : Prix S fr. (pur Bout du poitt). 

WOT1CK nRTÀÏLLÊE HUR. DEMADTDE. 

TAILLEURS, CONFECTIONNEURS 
trouveront M«» Eugène BEAUMIlsR, 16, rue de la Cour-des-Aidcs : 
Boutons, Sondes, Agrafes, Fils, Kaki, etc. — l'issu spécial été : 
a Maréchal JoiTre ». Seul dépositaire. 

m UIDES JOANNE 
t LES GRANDS GUIDES J 
v*jV F RAM ÇA IS <S 

UTAGE Economique 
Instantané 

DOCOR EN VENTE 
PARTOUT 

0f101i TABLETTE 
potr 3 POTAGES MEHfs lUAIIIf.! 

DOCOR, Carcassonne. 
% i^,-i»«iwaAj^;^aa»^w«awM^BM maaw s# 

Dame connaissant commerce de-
mande place pour caisse ou gé-
rance, voyagerait. A. D. 10, Jnal. 

A VEMLIDC Jument, li ans, YCnUnC très forte labour 
ou charrette, au Vallon, Pessac. 

M r c«. procédure acoept. gérer 
1mm. p. loy. ou com. R.O.5, Jl. 

DDETG à 5% sur hypôth. a 
rnC I O partir 5,000 fr. A.S.2, JL 

On demande à acheter 
ETABLISSEMENT OSTREICOLE 
Franc, à Paris, 26, r. Châteaudun 

DENTISTE opérateur et 1" mé-
canicien sont demandés. Ur-

gent. Bien payés. O. P. R. b. Jl. 

Maison de Transit 
et camionnage fait réceptions et 
réexpéditions, mises à quais et 
gares. Eo. D. 71, Ag. Havas, Bdx. 

IIDPCUT Fabrique d'obus 
UHUE.I11 cherche acheter ou 
louer tours parallèles robustes. 
Embaucherait le propriétaire 
ou personnel des tours. Ecrire 
B. Y., Agence Havas, Bordeaux. 

Comptable expérimenté deman-
dé pour faire mise à Jour, in-

ventaire et bilan en Charente-
Inférieure. Ecrire avec préten-
tions et référ. à A. Z., Ag. Havas. 

(«Uoinme sér., 40 a., rompu aff. 
I n exportât., connaiss. a fond es-

pagnol, dem. place corresp. ou 
emploi sérieux. Ec.E.72,Ag.Havas 

Avis ai» Propriétaires 
M. Coraties. ouvrier peintre, rue 
Mondenard, 47, prévient les pro-
priétaires qu'il se met a leur dis-
position pour tous travaux de 
peinture a la Journée ou s l'en, 
treprlse à des prl» très modères. 

On demande homme non mobi-
lisable sachant conduire. S'adr. 
77, boulevard Antolne-Gautter. 

Bonne nourrice 20 à S5 ans, î« 
lait, est demandée aux alen-

tours de 15 kilomètres. G. Puyo. 
sage-femme, 34, cours Champion! 

PREPARATEUR en phar-
macie 

demandé 86, rue Pas-St-Georges. 

ON dem. dea ouvrières culot-
tlèrcs. S'ad. 9, r. Dauphlne. 

Mllc MEYRE 
8t — Rue Judaïque — 82 

BORDEAUX 

EODSÎUSS 
EN TOUS GENRES 

DESSINS - LEÇONS 
Prix Modérés 

0 avrier véloclpédlste demandé 
405, boulev. de Caudéran, Bx. 

ON dem. porte-pain sach. con-
duire et solgm r. Menuts, 18. 

fîYPI PQ Ouvriers et embal-
U I ULLO leurs bien payés de-
mandés 40, avenue Thlers, Bdx. 

Homme marié, 25 ans, compta-
ble, au courant affairés commer-
ciales, réformé, sollicite emploi 
Franco ou colonies. S'adresser 
35, rue Monadey, Bordeaux. 

D imanche, 5 h. s., Richelieu-
Espagne-Capucins, perdu 100 f. 

Rap.Fossecavo,16,r.Cadaujac.Réc. 

Perdu épingle sûreté or forme 
olou.Rapp.41,r.Neuve,Jean.Réc. 

Perdu broche en or c. V.-Hugo, 
le quai, gare du Midi. Rapp. 

64, rue Bouqulère. Récompense. 

DCDnil a Mérignac, chemin 
rCnllU Du Chut à Pouchon, 
dimanche 27 Juin, 14 heures, bar-
rotte sole ornée de perles. Rap-
porter à la mairie. Récompense. 

;ILTRE à vin d'occasion de-
mandé. Faire offres S. O., b. Jl. 

Pour extension affaires vins 
intéressantes Je cherche com-

manditaire ou maison sérieuse 
de Bordeaux qui ferait situa-
tion. Ecrire G. R. P. M., b. jnal. 

Derao habitant la campagne 
prenvlrait comme pensionnaires 
jeunes filles et enfants au-des-
sous de 10 ans. S'adresser pen-
sion Lourdaa, 28, rue de Grassi. 

PRÊTSSOR TOUTES GARANTIES 
ANDRE, 10. place Puy-Paulin. 

"PARA-SOL". La meilleure 
peinlurc conlrr ia CHALEUR, 
Dépôt : AU SPECTRE SOLAIRE, 
rue Dauphine, Bordeaux. 

PI'IR louer appartement ou 
r Jwil propriété, trouver Im-
meuble, commerce ou emploi, 
lisez a • Feuille d'Annonces », 
en vent- da tous les kiosques. 

Âatomobiies et Chars 
Huiles et Graisses pr graissage. 
Padirr..^ 9, place Bourgogne, Bx. 

Usine LATASTE 
Teinturerie. 3, rue Lescure, Bx 

COMBINÉS BAR&AL 
Martin, 18, rue Frère, Bordeaux. 

|Cliur FILLE demande em-
wCUHC plol vendeuse ou Jour-
nées pour coudre et repasser. 
S'adresser ou écrire à M"» Cia-
vel, 16, rue Deyries, Bordoaux. 

ON demande porte-pain sach' 
conduire 6, rue de Bôgles. 

Jfîfrl demande chef de bureau 
'iili pour maison de fournitu-
res industrielles. Ecrire en indi-
quant références S. S. 15, jnal. 

Veuve certain âge se placerait 
chez personne seule. M"»» Lafa-
ge, 8, rue de la Boétle, Bordeaux. 

ÉCOLE: DE CHAUFFEURS 
Brevets civils et militaires ra-

pidement obtenus par leçons in-
dividuelles, techniques et prati-
ques. Prix modérés. Gnrage Zè-
bre, Ztil, rue Judaïque, Ï«>1 

M ach. éer. Underwood, Reming-
ton, aut. marq. dep. 100 fr. ; 

loc. dep. 10 fr. p. mois. Achat 
fournitures p. toutes marques. 
Coptes, circulaires leçons sténo. 
Intermédiaire Office (maison 
française), 52, ailées de Tourny. 

X 
r 

« Pas tuer moi ! » — « Toi comme les autras », répondent 
souvent les baïonnettes françaises outrées des procédés dt 
nos ennemis. Mais \ il est d'autres ennemis dont nos hé?of 
ont parfois plus de peine à se débarrasser : ce sont les bton 
chites, catarrhes, grippes, toux, rhumes tenaces. Que fairt 
alors ? — Prendre du Goudron Guyot. 

L'usage du Goudron-Guyot, pris à tous les repas, â h 
dose d'une cuillerée à café par verre d'eau, suffit, en effet, 
pour faire disparaître en peu de temps le rhume le plus opt 
nialre et la bronchite la plus invétérée. On arrive môme pan 
fois à enrayer et à guérir la phtisie bien déclarée, car le gou-
dron arrête la décomposition des tubercules du poumon, et 
tuant, les mauvais microbes, causes de celle décomposition. 

Si Ton veut vous vendre tel ou tel produit au lieu du véri 
table Goudron-Guyot, méiiez-veus, c'est par intérêt. Il est 
absolument nécessaire, pour obtenir la guérison de vos bron-
chites, catarrhes, vieux rhumes négligés et a fortiori, dt 
l'asthme et de la phtisie, de bien demander dans les pharm* 
elfes le véritable Goudron-Guyot. 1 

Afin d'éviter toute erreur, regardez l'étiquette; celle du 
véritable Goudron-Guyot porte le nom de Guyot imprimé en 
gros caractères et sa sir/nature en trois douleurs : violet, vert, 
rouge, et en biais, ainsi que l'adresse : Maison FRERE. 1.9, 
rue Jacob, Paris. 

Prix du Goudron-Guyot : 2 francs le flacon. 
Le traitement revient à 10 centimes par jour — et-guérit, 
P. S. — Les personnes qui ne peuvent se faire au goût d< 

l'eau de goudron pourront remplacer son usage par celui dea 
Capsules-Guyot au goudron de Norvège de pin maritime pur, 
en prenant deux ou trois capsules à chaque repas. Elles ob-
tiendront àinsi les mêmes effets salutaires et une guérison 
aussi certaine. Prix du flacon : 2 fr. 50. 

P&FiFAI I La îr!aison FRÈRE, 19, rue Jacob, Paris, 
UMUtHU envoie à titre gracieux et franco par la 
poste un flacon échantillon de Goudron GUYOT ou de Cap-
sules GUYOT à toute personne qui lui en fait la demanda 
de la part de la Petite Gironde. \ 
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QUAND ROMAN D'ASTOALITfi 

Par Paul Cts 

SIXIEME PARTIE 

La Victime expiatoire 

xi 
Je représente mon nouveau personnage 

avec distinction 
'<5tstt«.j 

• D'autre part, une maison de cam-

fiagne isolée au milieu d'un spacieux 
ardin est bien plus facile à dévaliser 

tju'une habitation sise au Caire et sur 
laquelle la police est invitée à veiller. 
Donc, vous avez caché le brassard 
dans cet immeuble. 

Un instant, le personnage garda le 
Bilence. Comme je le lui avais prédit, il 
«'étonnait de n'avoir pas trouvé tout 
jBe"l une explication aussi si mole. 

Pourtant, il domina sa surprise et re-
prit d'un air agressif : 

— Soit. Je pense comme vous. Mais 
la maison est grande. Elle est surveil-
lée par la police, elle contient des ser-
viteurs fidèles. Pour se livrer à des re-
cherches, il faudrait du temps, beau-
coup de temps, et... 

— Oh ! par déduction toujours, on 
peut abréger beaucoup. 

La réponse jaillit de mes lèvres. Je 
voulais à présent pour Z. 212 un suc-
cès étourdissant. . 

Miss Monna Lisa souriait. Elle avait 
compris ma manœuvre, et sans doute 
elle lui semblait avantageuse pour nos 
intérêts, car ses doux yeux me lancè-
rent une éloquente approbation. 

Je repartis tranquillement-: 
 Sans doute. Le raisonnement n a 

été" alloué à quelques hommes que 
pour leur permettre d'éviter les démar-
ches inutiles 

— Qu'appelez-vous démarches inu-
tiles ? 

— Bouleverser tout 1 hôtel, ainsi que 
vous semblez le croire nécessaire. 

— Je semble !... mais je crois, mon-
sieur, je crois. Comment trouver la ca-
chette si l'on ne visite pas toute la mai-
son ? Elle peut se trouver à la cave, 
dans lés combles, dans une pièce quel-
conque... 

—- Non. Excellence. Vous n avez pas 
caché les opales dans une pièce quel-
conque, pas plus qu'à la cave ou au 
grenier. 

— Et oourcruoi. ie vous prie? 

— Parce qu'il vous fallait un endroit 
présentant le maximum de sécurité et 
le maximum de facilité de surveillan-
ce. 

Du coup, le fonctionnaire pâlit. Com-
me il est facile d'amener un homme 
à changer de couleur en présentant les 
faits avec un peu d'adresse ! 

— Eh bien ! voyons. Je sais que l'on 
vous considère comme un agent excep-
tionnel; je vous regarderai comme plus 
agent exceptionnel encore si vous me 
désignez l'endroit qui vous paraît rem-
plir dans cette maison les conditions 
que vous venez d'énoncer. 

L'hésitation de sa voix disait l'anxié-
té du fonctionnaire. 

— Oh I m'écriai-je gaîment. On n'est 
pas exceptionnel parce que l'on résout 
une question enfantine. 

— Enfantine I Vous estimez ma 
question enfantine î 

— Complètement, Excellence. Le 
brassard est et ne peut être que dans 
la salle où j'ai le grand honneur de 
converser avec vous. 

Du coup, le visage du Russe passa 
du blanc au vert. 

Cette fois, il s'avoua vaincu, et d'une 
voix qui chevrotait un peu, il murmu-
ra : 

— Il ne vous reste plus qu'à me dé-
signer la cachette, et par saint Pierre 
et saint Paul, je croirai que vous êtes 
le diable en personne. 

Je ne manifestai le plaisir du triom-
ohe par aucun mouvement. Bien plus. 

je pris une attitude pensive. J'avais 
l'air de chercher. 

— Ceci est plus difficile. Mais quel-
ques minutes de réflexion... 

— Quoi ? Vous prétendez qu'en ré-
fléchissant quelques minutes, vous 
saurez... 

— Je l'eepère du moins. 
Et affectant d'examiner mon interlo-

cuteur avec attention : 
— Vous êtes certainement un admi-

rateur de l'illustre écrivain américain 
Edgar Poë? 

Durant ma claustration des jours 
précédents, le judas m'avait révélé la 
passion du consul pour les œuvres de 
l'Américain. Ceci explique ma phrase; 
mais pour mon interlocuteur, auquel 
naturellement je ne donnai aucune ex-
plication, l'affirmation apparut tenir 
du prodige. Il meugla : 

— Qu'est-ce qui vous indique cela? 
— Les protubérances de votre crâne. 

Excellence; une expression générale 
de la physionomie que j'ai reconnue 
chez tous les lecteurs d'Edgar Poë. 

La réponse était absurde, mais le 
Russe ne se trouvait plus en état de 
discuter. 

— Prodigieux I balbutia-t-i'l. Prodi-
gieux ! Déconcertant ! 

— Dès lors, ayant un objet à dissi-
muler, vous avez songé à la nouvelle 
du Document caché. 

— Vrai, toujours vrai, fît-il d'une 
voix sifflante. 

— Et l'aventure qui a inspiré ce con-
te vous est revenue en mémoire. Vous 

avez médité la formule lapidaire : 
« Pour dérober aux yeux un objet de 
valeur, il faut le placer en un endroit 
affecté aux objets sans valeur, parce 
que la pensée normale ne pouvant se 
plier à voii là une cachette possible 
pour l'objet dissimulé, les yeux, qui re-
gardent seulement quand la volonté le 
leur ordonne, ne verront pas. » 

— Et vous concluez 7 reprit-il hale-
tant. 

— J'élimine d'abord les tiroirs de vo-
tre bureau, les cartonniers à fermetu-
re pliante. La pensée normale les dé-
signe comme cachettes possibles; donc 
vous ne les avez pas choisis. Vous avez 
justement reconnu que des voleurs 
travailleraient d'abord à forcer les ser-
rures. 

— C'est invraisemblable. On dirait 
que vous avez entendu mes réflexions 
intimes. 

_ — Dès lors, repris-je sans relever 
l'appréciation flatteuse, je ne vois que 
trois cachettes admissibles dans cet 
ordre d'idées. 

— Trois? redit-il avec la vague espé-
rance que j'allais me trouver en dé-
faut. 

— Oui, trois. La première est tout 
bonnement la cheminée de chêne ou-
vré que j'aperçois là. Je l'écarté parce 
que je vois que le brassard ne s'y trou-
ve pas. 

»La seconde, la meilleure à mon 
avis, eût été votre bureau lui-même. Les 
opales jetées négligemment parmi ces 
papiers en désordre qui occupent la 

droite n'eussent attiré l'attention de 
personne. Seulement, vous n'avez pas 
osé. ■ 

» Donc, il ne me reste plus qu'une 
cachette admissible, et je parierais que 
c'est la bonne. 

— Désignez-la 1 Désignez-la I grom-
mela-t-il d'une voix enrouée. 

Je m'inclinai avec un respect outré. 
Et j'allongeai la main vers le classe-
papiers suspendu à la muraille. 

— J'ai la presque certitude que vous 
n'avez pu choisir une autre cachette. 

Un instant je craignis d'avoir pous-
sé la plaisanterie trop loin. Les veines 
du front de mon interlocuteur se gon-
flèrent à éclater. Mais je fus rassuré 
de suite. L'afflux sanguin s'apaisa. 
Le consul exhala un profond soupir et 
se laissa retomber sur son siège, en 
murmurant d'un accent impossible à 
décrire : 

— Par saint Serge et sainte Anne, 
cela est plus fort que de jouer au 
bridge 1 

Les chers yeux verts de miss Monna 
Lisa semblaient à ce moment doux 
émeraudes rieuses. 

Un quart d'heure plus tard, le fonc-
tionnaire, remis de la secousse, nous 
annonçait qu'il retournait à la cam-
pagne de Choubra, et que désormais, 
confiant en un gardien des opales tel 
que moij il nous laissait libres d'agir 
au consulat sans nous occuper de lui, 
en nous inspirant seulement des cir-
constances. 

Et quand il nous eut installés dans 

les chambres à nous spécialement af« 
fectées, il s'éloigna rasséréné, ra« 
dieux de ma collaboration. 

Miss Monna Lisa et moi devenions 
les maîtres du consulat russe. 

XI1 
Une Famille d'Assassins 

La journée s'écoula sans incident 
notable. Tout au plus pus-je m'éton-
ner de l'attitude de miss Monna Lisa 
à l'égard de la dactylographe Albane, 

Celle-ci se faisait humble devant ma 
compagne. Et son humilité n'appa- »-
raissait point innée. On la sentait im- * 
posée par un effort de volonté. On eûl 
cru que toute sa personne cherchait à 
rendre perceptible cette pensée : 

— Je ne suis pas digne de votre af-
fection, mais je vous suis dévouée jus-
qu'à la mort. 

Et Monna Lisa, au contraire, s'in-
géniait à se montrer tendre, je dirais 
presque fraternelle. Ses gestes, l'ac-
cent de sa voix, le charme étrange da 
la chère créature protestaient contres 
l'expression de miss Albane : 

— Si, vous êtes digne'. Le malheur 
n est point un abaissement. Vous re-
vivrez heureuse par nous 

fille1?'7 aVaiWl d°nC SUr' ™tU> jeun* 
Un moment comique, un seul, dans 

cette journée. ' 
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